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m Ô'D O L P H E. 

Quelles xAiToAS, Scigoeur , l'avoient donc condamnée )' 

' <<H R I S T I E R N E* 

te projet réfolud'un nouvelHyménée , 

les transports d'un amour vainement combatu , 

Et d'autant plus ardent ^ que toujours il s*eft tu. 

RODOLPHE. 

Tout le monde en effet ^ Seigneur , en e(l encose 
A connoître VÔbjèt que votre ilamme honore. 

CHRIST lERNE. 

Que ta furptife augmente en aprtnant Ton nom 5 
Adélaïdo. 

RODOLPHE. 
Elle! 
CHRISTIERNE. 

Oui : la FUle de Sténon, 
Héritière du ThrÔne , aiachéc à Guftave , 
Promife à Frédéric , détenue en Efclave , 
Refte unique & plaintif d'un fang que j*ai verfé 3 
Toilà d'où part , Ami , le trait qui m*a percé» 

RODOLPHE. 

Si £1 poiTeffion , Seigneur , vous eft G. chèrr , 
Pourquoi ptrmècre^donc que Frédéric efpère ? 

CHRISTIERNE. 

Hélas î Souvent , ainfi nous-mêmes , contre Nous , 

A iij 



Digitized by VjOOQIC 



*^ 






Du fort qui iM)u$ pq^arfuir^ n^ fSepâ^^ coups. 
Jufte punition de la Uçon barbare ^ ' 
Dont ma rage accueillit une Beauté fi rare i 
Écoute i & plains un coeur qui n*a pu s'attendrir » 
Qu'après avoir tout fait , pour n*ofer plus s'offrir. 

Par un dernier aiTaût, cette Ville emportée 
CouTroit de Tes débris la Mer enfanglantée 5 
La vengeance y faifoit éclater fa fureur j 
Et le droit de la guerre y répandoit l'horreur. 
Ce Palais renfermant de nombrcufes Cohortes , 
Nous y courons. La hache en fait tomber les Portes 5 
J'entre , on fuit devant Nous^ le fang coule, & nos cris 
Font voler la terreur , fous ces vailes lambris. 

curante entre les bras d'une Femme éperdufc* ^ 
Adélaïde alors fut oferte à ma vue. 
Sa pâleur , à mon œil de colère cnflamé ^ 
Déroba mile .;çîis qui m*auroicnt défarmé. 
D'un mortel Ennemi , je ne vis que la Fille , 
Que le refte d'un Sang funefte à ma Famille. 
Les armes de fon Pèrc^ ont fait périr mon Fils i 
Et cette image alors fut tout ce que je vis. > 
De peur de trahir it^ême un couroux légitime ^ . 
Je dcxurnois les yeux de deffus la Victime , 
Et ce couroux ainfi , libre dans fon ctfbr , 
L'envoya dans la Tour > oii jf la tien» cncoé. 
A n'en fortir jamais , elle étok condamoét -, 
Mais on adore ici le fang dont elle oft née j 
11 étoit important de tout pacifier j 
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Il y fut 5 le penchant faivit robéiflancc ; 
Mais quoiqu'il eût pour Lui rang , mérite éc nâiffjnct , 
Qu*au plus dur eCclavage « en s'oftânt > il mh fin , 
Deux ans de foins n*ont p& faire accepter fa main. 
Cent fois j làs du qiépris dont on payoit fes peines > 
D'un mot y j*aurois tranché^es dificultés vaines $ 
Si le Prince alarmé y rejetant ce fecours j 
N*eût hcureufcmcnt fçû m'en empêcher toujours. 
Enfinjem'acufai de trop de complaifance ; 
Et croyant qu*à mon ordre , il manquoit ma préfcnce , 
Je vis Adélaïde. Ah , Rodolphe ! Pein-toi 
Tout cequ*a la Beauté de féduifant en foi ! 
Tout ce qu ont d'engageant !a jcuneffc fc des grafecs , 
Où la tendre langu^ot feit remarquer fes traces l 
Jamais ,de deux bcairx yctix , fc charme e» un momem 
!N*a , fans vouloir agir, agi fi puiffement 5 
Ni jamais , d'ans uif cœur , Famour ne pift nnithncc , 
Avec tant d'afccndant', & fî^eu d'cfpérance. 
De quoi'p<mvoîs-je* alors en effet me flater ? 
Les fuites d^n divorce étoicnt à redouter. 
Qu'^cûs-jc opéré d'ailleurs fur cette Ame inflexible 
Que , de loin , dôminoit un Rival invincible ? 
Je nùùà donc parler 5 mon feu fc renferriia j 

A iv 
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Mais , fous ce fin coavei},, k àé/i]^ s'almna. 
Du Fugitif aimé y craignant Taudace aâiye ^ 
Je icflciroîf toujofus les fers de ma Captive ; 
Enfin pool n*aYoir plus à la perfécuter , 
Je publiai rarict qu'on vient d'exécuter. 
Frédéric ici donc eft le fcol qui me gène. 
Qu'il aille à Copenhague , y remplacer la Reine ; 
Qu'il parte ; & que l'honenr d'un û brillant emploi 
Serve d'heureux prétexte à l'éloigner de Moi. 

RODOLPHE. 
Frédéric eft cncor vertueux & fidèle y 
Mais il eft adoré dans le Parti rebelle : 
Et des Écrits publics font revivre des droits 
Que l'on prétend qu'il a de nous donner des loix#i 
Erreur pernicieufè , ou damnable artifice 
Qui traveftit le crime en ade de juftice ^ 
Du Maître & des Sujets , rompt le (acre lien , 
Et fait , d'un Parricide , un zélé Citoyen. 
N*expofez pas le Prince au danger trop vifible 
D'oublier fes devoirs ^ en trouvant tout poflîble ^ 
Et furtout , au moment qu'environé d'Amis y 
Son amour ofenfé fc croiroit tout permis.. 
Laiflez-le , s'ocupant de fa folle tendrcfTc , 
Vainement foupircr aux pieds de la Princeflc 5; 
Cependant , fous le joug , ramenant le Danois , 
Et bientôt , pour un fceptrc , en pouvant ofrir tro;^^ 
Satisfaites ce feu dont vous daignez vous plaindre i. 
Déclarez vous en Roi qui n'a plus rien à ci;aindrfi ; 
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Et vous verrez aloi^ qu'un Amant couroné 
Devient , dès qu'il lui plaît , un Epoux fortuné. 

CHRISTIERNE. 
Des {bocis dévorons où mon cœur fe confume , 
Je fens que ta préfence adoucit ramertume. 
Sur tes conCcils , Ami , je réglerai mes pas. 
Veille , écoute & vois tout , ne te raientis pas. 
Perce de cette Cour TobCcurité perfide. 
Sous ta garde aujourd'hui je m^s Adélaïde v 
Pais la , de fa prifon , pa/Ter en ce Palais 4 
Mais , auprès d'elle encor , n*acorde aucun acçcs. 
Du (brt de Ton Amant ^ gardons-nous de IHnflruirc; 
Chargeons-en le Rival à qui nous voulons nuire. 
Vas 5 tâche feulement , lui peignant ma grandeur ,. ^ 
Tâche à la difpofer à Tofre de monucœur. 



SCENE I L 

C H R I s T I E R ÎSl !.. 

J^Es Avcurs q^ie le Ciel m*anonce&. me prépare ,j 
X^n fi fidèle Â'mi fans doute efl la plus rare. 
De mes exploits en vain je veux goûter le fruit, 
j^^' Fortune rac cherche*, & le bonheur me fuit»- ^ 
Sons le fupcrbe d^s des thiôiics>que Bon vante >r 
Siègent les noirs foupçons , & l'aveugle épouvante^." 
f^toifoxncil inijuièc en fufpcnd les travaux 5 • 
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fc - QU St AVI, 

i- I ,\' ■ - I--- --Il iiii.arr- -T 

Et le trouble my fuit , jufiju^au fcin du ttpos. 
Quoi ? Pour objet* de crainte ^ ou de goerrt écernelks» 
Des Voifîns ennemis , on des Sujets rebelles l 
J'ai dompté les Prémicrsj & ics autres > cent fowf , 
D'un châtiment févcre y ont refTemi le poids. 
Déjà , ù, je n'acours , THidre eft pr^e à renaître. 
Efclâves réroltés, tremblex fous votre Maître i 
Redoutez un coitroux trop fo«i?ent r^kimé l 
Traîtres , je ietai ccatnc , £ je ne fuis. aimé. 

IL, , ' ^ 



SCENE III. 

CHRISTIERNE , FRÉDÉRIC^ 
CASIMIR- 

CHRISTIERNE. 

Jt* Redbric ^Içatez-vous le dcftîn de la Reine l 

^ FRÉDÉRIC. 

Seigneur , on me l'aprend : & le devoir m*amène..«» 

CHRISTIERNE. 

Voi» a-t-on dit auflî , qu*infidclc à (on JR.oi , 

Mon Peuple o£è , pour Vous , s'élever contre M^i ^ 

I R è D^ R I €. 

Ak ^ j[e fc dé$ avou'é 1 5c je n*aAbitionne«..«. 
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D^ua Amant qu'on arrache à l'Objet de Ces feux* 
FRÉDÉRIC. 

A de pareils égards , je d<Jis être fen^Ie ; 
Mais cet Objet aim^ ^ Scigtitnt , eSL'mÈàMcy " 
II le fera toujours 'y de quelque éloignemcnc 
Seioic 4 pour moi , plutôt un (ecours qu'un tourmcntr 

C II R I S T I E R N E. 

Le défe(poir tou» trompe : & a'eft qv'uoefoibkâTt. 
Que.de ju^les rai(én&déf«sid«ic qu'on Yomkàttt > 
£c je veux.,.. 

FRÉDÉRIC. 

Seigneur , en* fm^ afrttSLût <fe tt/ûCVOffCpcmvi^, 
Ah , laifTcz moi râcratitttCtt , 5c fbf cr^ntbn» tigidcf t 
Ne pcifieutéiw pRK ta trifte Adéîrffde ! 
€royant ]far nttJti Himen , adoucir fès î»aBkui^> 
Mes aflîduité<; [!econdt»itiit rcfS rigiïeotS; 
Mais pui%ie fsconliandcr^ 5éTôtt$& «ttof^ndu^ hvsc^$ 
PuiX^ue k nMei â^ (fiv F^cite èGuftav« ^ 

A xi> 
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Ji G'V S T A V E, ^ 

Eft ferré par le tcms , loiû d'en être afoibli ; 
Je ne veux , Se n*ai plus que la mort ou Foubli* 

C H R I & T I E R N E. 

Efpércï mieux d'un bruit que la Cruelle ignore. • 

FRÉDÉRIC 

Et quel bruit? 

CHRISTIERNE, 
Ce n*eftplus qu*ane Ombre qu'elle adore. 
FRÉDÉRIC 
Qu'une Ombre ! Quoi ? Guftave.... 

C H R I S T J E R N E. 

Eft tombé fous les coups 
D'une fecrète main vendue à mon couroux. 
Voilà pour fon Amante une trifte nouvelle 5 
Mai&c*eft une raifbn pour tout obtenir d*£llc.- 
Uintèréc de vos feux demandoit ce trépas. 
Informez-Pen , vous-ménie , & ne m'acufezpase 
D'un glorieux Himen , lui relevant les charmes ,. 
Achevez, d'épuifcr & d'effuyer fes larmes. 
Du refte vantez lui vos foins oficieur ^ 
Je leur acorde enfin fon retour en ces lieux^. 
Elle y peut revenir. Mais ^.plus de rciiftancc 1. 
Sçachez faire ceflcrla défobéïifance , 
Lui faire refjjeder mes ordres abfblus i. 
Ou le Maître ofcnfé ne vous confulre glus* 
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SCENE IV. 
FRÉDÉRIC, CASIMIR. 

C A S- 1 M I R. 



M 



On ame , dês-longtems , Seigneur y vous eft 
connue : 

Soufrez qu'en liberté je pleure à votre vu2 , 
Les malheurs de Guflave , & ceux de mon Pays; 

FRÉDÉRIC. 

les intérêts do^ mien ne (ont pas moins trahis. 
Répandons , Caiimir , l^un & l'^ucre des larmes ; - 
Toi , fur ton Prince : & Moi , fur la honte^les armef t 
Dont nous venons d*abatre un Ennemi û grand» ^ 
Chriftieme triomphe en nous dés honorant 1 
Llnhtm:iain ! Et je fuis (on Sujet ! Lui ^ mon Maître r 
Ah , laidant là les droits du Çing qui m'a fait naître, 
C'eft un cri qui du Ciel. doit être antorifé y 
Tout fccptre que l'on fouille , eft un fceptrc briC! 

CASIMIR. 

L'infortune publique , & ce noble langage 
Montrent bien que le Thrône étoit votre partage; 
Hélas , que plus d'ardeur en Vous pour ce haut rang 
Nou? eut bien épargne dès regrets & du fang ! 
Faut-il que la vertu modeftc & magnanime 
Né^igc ainfi fcs droits ^ pour en armer le: criinc r 



,^ 
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c pxtji te, 

IJ— ■obtcdcumiTf je ac Iïb pas capuilc. 
I)cs fiM£dB da Tins ^ M OMlcfc cft cMpabk 9 
^povTEtÎGEEBicckaigezdccaos cent qu'il cooDcCj 
I^ Cnd m*a&dc as comble qnir y met. 
PjrmaâafinarqiD ckarlîcBtie^iâmn;, 
Ccft peu que de £ba Pdipk il ^ét cerm Ir ^MC ^ 
Cdk^ éc poMier q«'à cette eniafflsé', 
D^mcs feamalbearatirfdeèrftFafmfér 
Poaradic^erfflarhoiHe,ft edftfouwrfofrfirtMr». 
Ifrefirqtie ce (birMbiqvt fnpe ]a'Vfâ>iitrr 
Qoe , db Mot , «ff PriiMdfc ^réiie fetf iMUÉmr ï 
Qu'en lai tciidbfirla maiit, je forpcr^Jb^ât»! 
Evittnwfc. Fiiycms. Réycwcms utelbWdfe 
Son amour inquiet m'inicrro^ Éif»ccflc , 
Et fans ce/Te, à rcgfèt^ le mien Te voit réduit 
A ne lui pas 6tcr rcfpoir qui la féduit ^ 
tui laiilcrai-^ cncor cet cfpoir inu{ilc ? 
Et quand je k voudrois , fcrois-jc aflez tranquife 
Un fcul mot, on regard , un fouplr.... Xc lavoi, 
Kcùcug , dxcr Cafîmir , tes pleurs \ ou ia^lfc œoL 
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FRÉDÉRIC > ADÉLAÏDE , LÉONOR; 

ADÉLAÏDE. 

i^ÉjotJR ott comandoit T Auteur de ma naiflance » 
Lieux témoins du bonheur de ma paifible enfance ^ 
Palais de mes Aycux * où leur fang eft profcrit » 
Hélas 9 que votre afpcél tôt SoLfi Se m'atendrit l 

FRÉDÉRIC iftMTt. 

Pourquoi ne pas avoir évité Ca préfence ? ^ 

Mon trouble, à chaque indant, peut traliir mon iTIcacc* 

ADÉLAÏDE, 

Un bonheur aparcnt caufc un nouvel éfroi ^ 
Seigneur , à qui fubit les cruautés du Roi. 
A la clané du jour , il veut bien que je vive» 
Avec quelque douceur ^il parle à (à Captive. 
Ce changement qui tient en fufpens mes efprit» , 
De ma foumi/Hon devoir être le fiiz 5 
Vous rétes-vous promise ? Auricx-vous laiiTé croire 
Que je fonge à trahir & Guftave & ma glr ire ? 

F R É D É H I C. 

Non, Madame. Vous-même avez-vous j un moment, 
Acufê mon amous d'un td égarement 2 
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ADÉLAÏDE. 

Etre plaint ! Ah , Seigneur! Le dcftin qui m'outrage 
Ke permet qu*à moi feule un û trifte langage. 
Vous aimez , dites vous ; voilà tous vos malheurs; 
Mais n*eft-€e que Tamour qui fait couler mes pleurs t 

PRÉ DÉ RI G. 

Madame , Ton relTent y quand l'amour eft extrême ,. 
Avec fes propres maux , ceux de robjét qu'on aime j^ 
Soufrant donc à la fois , ma peine & vos ennuis y 
Nul ici n'cft à plaindre autant que je le fuis» 

A D- É L A r D E. 

Vous avex , je le fçais , panagé mes alarmes. 

La prifon doii je fors , vousa coâté des larmes' 5 

Et votre apui fans doute en éclaircit Hiorreur. 

J'ai pu craindre un moment qu'à mon Perfëcuteur , 

De la ibcme pitié radrcffe téméraire 

Ne m'eût peinte inccrtanic , Se prête à lui complaire 

Grâce au Ciel , elle a fçû plus noblement agir y 

Et je puis ea goûter les éfets fans rougir». 

Soyez sûr à jamais de ma ceconoidknce ! 

Que le don de mon cœur n*cft-il en ma pùiifance ? 

Mais vous fjavcz > Seigneur > fi j'en £uis dil£afcR. 
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La volonté d'un Père, & à\\n Père expirant. 
Ma Fille , me dit-il , cêmftons fur [a vAillana : 
Il féru mon Vengeur i feyex. ftt récompenfe. 
Cet ordre , mes fermens , mon amour , fa valeur , 
Voilà fes droits : j*en compte encore un : Ton malheur y 
La fiiite oii le condamne un pouvoir tiranique 5 
£zil , oii mon image eft/à reilburce unique 1 
Cela feul , en mon cœur , a droit de le graver : 
Et le vôçrc eft trop grand , pour ne pas m'aprouvcr. 
Si la Fortune aufG , pour nous moins inhumaine , 
Si la Viâoirc , un jour , ca ces lieux te ramène y 
De ce Héros inilruit de vos bontés pour moi ^ 
L'eftime & Tamitié palront ce que je doi. 
J'cfpèrc tout cncor , Seigneur , puifqu*il rcfpirc : 
Jx c eft Vous , tous Us jours , qui me le daignez dire« 
Il m*aime : il fçaura vaincre s ilbrifera mes feis. 
Les Tirana font-^ils Tcols àTabr» des revers? 
Les nôtres £nironr. 

FRÉDÉRICS fsrt. 

Malhèurcufc' ^rmcciTc J 

ADÉLAÏDE. 
Vous TOUS troublczlQuelleeft la douleur qui vous predèl 

FÉ./É D ÉRIC. 
SompamUku. te Roi >NUdamç > * YQusfçavc* . . •. 
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L É O N O R. 

Và-t-il fiir nous fonijrcun nouvel orage l 
FRÉDÉRIC. 

Léonor ^ foutencz aujourd'hui fon courage. 
Adieu. (Il fort.) 

LÉONOR Ufuivsnt. 
Qu'anonce enfin ce douloureux tranfport î 

ADÉLAÏDE. 

Ah , nïon cœur a frémi , Seigneur ! Guftâye eft mort l 

I wmwammÊÊÊmmmmÊmÊÊÊimÊÊÊmÊÈÊÊÊÊÊÊmam J 

SCENE V î. 
ADÉLAÏDE, LÉONOR- 



A 



A D É L AI de'.' '^ 



Gc combfe de màttx^, tous m'aviez réfenréc » 
Madame , de par vos (bin» , )t m^y vois arrivée S 
Non, ce cœur déchiré ne vous patxioric pas ^î""' ' ' ' 
Pourquoi , mile fois prête à mourir éans vos brai , 
3Lc jour où , dans les fers, par va» je-fofrïliWe*'^ ' 
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L É O N O R. 

Montrons , montrons. Madame , une amc plus vir.lc : 
Eft-cc à vous à pleurer , quand fa Mère cft tranquilc ? 

ADÉLAÏDE. 

Calme dénaturé qui ne fert en ce jour , 

Qu'à prouver que le fang e/è moins fort que ramour, 

L É O N O R. 

11 prouve qu'à mon âge , un peu d'expérience 
Condamne entre Ennemis Texçés de confiance. 
Un Fils m'eft auffi cher que vous Tcfl: un Amant j 
Et je ne voudrois pas lui furvivre un moment. 
Mais n*eft-ce pas ^ Madame j^ure au(C trop crédule ? 
De nous tromper ici , fe fait-on un fcrupule ? 
On veut vous dégager de vos premiers fermcns. 

ADÉLAÏDE. 

Ah y le Pridoçe eut toujours de nobles fentimens l 

Erédéric eft /incère. 

L É O N O R. 

Oui s mais , Madame y il aime. 
Chriftier»c' d'ailleurs peut l'abufcr Lui-même : 
Celui-ci 9 fiu: un bruit qui fiate Cst fureur , 
Tout le premier peut-être eft auffi dans l'erreur. 
Se plaifant au récit d'événemens femblables , 
Le Peuple a , de tout tems , doaué cours à des Fables. 
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Sans doute , <^uand le bruit en parvint jufqu'à lui , 

Je lin coûtai les pleurs qu'il vous coure aujourd'hui. 

Comme moi j fous un nom qui le fait méconoître;, 

Peut-être il vit : que dis-je } Il triomphe peut-être î 

Pour an heureux augure , acceptons mon efpoir. 

Ccft ua caur maternel qui tarde à s*émoavoir. 

Enfin , Madame , enfin d le vouloir célefte y 

Par un Congé , aux Mortels , (buvent fe manifeftc , 

Le bras , le bras vengeur eft levé fur ces lieux. 

Deux fois y le Ciel y deux fois cette nuit ^ à mes yeux ,, 

Ce Ciel au châtiment trop lent à £c réfoudre , 

A préfenté^uftave ayant en main Ta foudre. 

De Ll pourpre royale , ilétoit revêtu : 

Tandis que , fous fes pieds , Chriftierne atatu'. 

Cachant dans la poufiîère un front (ans diadèmes', 

Reftoit,dans cetoprobre, en horr^ aux Siens mêmes». 

Eft- ce nous anoncer mon Fils privé du jour l 

ADÉLAÏDE. 
Hé bien donc , de Sophie atendons4e retour. 
Sophie , à fes Parens , pour on moment rendue , 
Sçaura d*Eux la nouvelle , & qui Ta répandue. 
Vous aurcc , jufques-là , fu{pendu mes tourmenr». 
Puiifc Tcfct répondre à vos préfentimens i 

Fin. du premier A&£* 
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ACTE IL 

sa 
SCENE PREMIERE. 
CASIMIR. 

Exos de la Patrie , Ombre augnfte 8c plain* 



Ëk 



tivc , 
Princc,à qui les Dcftins veulent que je fujnriyCj 
Si je leur obéis , fi ma douleur fe tait, 
Ceft dans l'eCpoir vengeur dont mon cœtir fc repaie* 
Ici bientôt , ici^ ton Bourreau mercenaire 
Doit venir , de ton lang , demander k falairc 5 
Ce fer le lui réfetvc ; il mourra l ïàt-cc aux yeux 
Du Cruel abreuvé d'un fang fi précieux ^ 
Lui-même eut fatisfait le premier à tes Mânes. 
Mais le Juge des Rois , le Ciel , aux mains profanes , 
Dans leur fkng , quel qu'il foit , défend de fe tremper . 
Et le tonetre feul a droit de les fraper. 
Soufre donc.. .... 
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C A s I MI R. 

^ ^H Seigneur î Où courez-vous / D'où naîfTene 
Les tranCports & le trouble où tous vos Cens paroîffcnt l 
*îuyez-vous un Séjour où l'aveugle fureur.... 

FRÉDÉRIC. 

-Ah ,3c me fuis moi-même , & je me fais horreur l 
Cafimir , c'en eft fait ! J'ai part au parricide. 
J'ai , du fort de Guftave , inftmit Adélaïde. 
Je n'ai pli furmontcr la pitié qu'infpiroit 
Une eCpérance vainc ou fon cœur s*égaroit. 
Mes pleurs l'ont détroinj«c j & j'en porte la peine. 
Son maihcur /contre moi , va rcdoobler Csl haine. 
Anoncer ce malheur , l'avoir moi-même <^ , 
Ceft m'etre mis au rang de Ceux (}ui l'ont caufé. 
Ma douleur , à fc$ yei» , peùt-eile être finôcte •? 
Elle craint mon amour -, elle croit que j efpèrc 5 
<îu'un triomphe fecrèt renferme dsams mon Ida , 
Les lâches fentimens d'un Rival ifibumain s 
Je ne la blâme pas : d'Ennemis entouséc , 
Sur quelle foi veut-on qu'dlc foit raffuréc ? 
11 n'eft , pour Elle ici , tju^injure ou faux refped 5 
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&ien qui ne lui datve écre odieux ou fufpcd. 

Je ne m*en prens qa aux foins du Tiran qai i*acablc. 

Plus il veut mon bonheur y plus il me read coupable. 

A fa home ^ à la mienne , il veut écre obéi ; . 

£c s'il me fervoic moins , je ferois moins haï. 

CASIMIR. 

Coure2donc l'arracher d*auptcsdela PrincefTe, 
Que fansdpute , pour Vous , en ce moment il preiTe. 

P R É D É R I C. 

£h , c'eft là le Cujèt de mon«mportcmcnt ! 
Je courois la rejoindre à fon apartement , 
Épancher à Tes pieds & mon .cœur & mes larm^> 
Jurer de ne f amais acencer à fes charmes , 
Et là-deflus du moins la laifTer fans éfroi. 
Chriftierne venoit de s'y rendre avant n:K>i ; 
Et quand Je veux Vy fuivre , on m'en défend l'entrée* 
De douleur , de dépit , jcme fens l'ame outrée i 
C'eft trop mctrejà réprcuyc. un Prince au diéfelpoir , 
Qui , hors de l'équité , méconoît tout pouvoir : 
Qui peut brifer un joug qu'il s'impofa lui-même. 
Je ne réponds de rien , blefTé dans ce que j'aim*. 
Tant de méchancetés , d'injuftices , de fkng , 
Ne rapellent que trop Frédéric à fon rang. 

CASIMIR. 

Remontez-y , Seigneur. Abatezqui vous brave. 
Ataquez-l'en un tems , où le fang de Guftave , 
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Vos armes y dans le cours d'une fi. jufte guerre , 
Auront Tapui du Ciel , & les vœux de la Tene. 
Que dis- je ? Le Tiran n'eft-il pasdépofc ? 
Le Peuple & le Sénat , pour Vous , ont tout ofë. 
La clameur yous couronne ; & la Flote informée 
Déjà y du même zèle , eft (ans doute animée. 
Éclatez ! La vidloire eft feure y & n*eft pas loin. 
Mais n*en atendez plusCafimir pour témoin. 
Je le fus trop long-tems des maux de ma Patrie. 
Je vais de Chriftierne afronter la fiirie. 
Meure le Scélérat dont le bras l'a fervi i 
Et que le jour après , s'il veut , me foit ravi! 
Trop content , fi je fuis la dernière vidimc 
D'un pouvoir fi funefte 6c fi peu légitime i 

FRÉDÉRIC. 

Adieu , le Meurtrier s'avance vers ces lieux ; 
It j'évite an afpcô qui me bleflc les yeux. 






SCENE 
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SCENE III. 
GUSTAVE, CASIMIR. 

CASIMIR à fart y voyant Gu/lave qui détourné 
U vue À fa encontre , é'fimbU vouloir livittr. 



D. 



rEvROis-jB , d*un dcfi , favorifct le Traître > 
( Haut , é* tirant téfio ) 
Monftre foiiillé du fang de mon augufte Maître / 
Évite , £\ tu peux , le p^ril que tu cours ! 
Je ne t'imite point , i.âche I Défends tes jours ! 

GUSTAVEytf découvrant é'^Uant à Lui, 

Arête. Ouvre les yeux , Cafimir : envifage 
L'Ennemi qui t'aborde , & que ton zèle outrage. 
Cet acucil , pour GuAave , eft un acueil bien doux, 

C A S I M IKfejettantàfespieds, 
Qucvois-je ?QueI prodige I Ah, Seigneur,eft-cc You$î 
Vous , de qui la Suède a pleuré la difgrace ! 

GUSTAVE. 

Parlons bas. Lève-toi , Cafimir , & m'cmbraflc. 
Je faural dignement récompenfcr ta foi. 

CASIMIR. 

Moi-même , dans vos bras r àpcine jem'cn croi. 

B 
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*4 GUSTAVE, ^. 

■■ I " Il J | - > II * !■ 

Ma furprifc eft égale à ma frayeur extrême. 
Vous , vivant ! Vous , ki ! Vous , dans le Palais mcoiç 
D'un Barbare -qui va partout , Tor à la main , 
Mandicr contre Vous le fer d'un Aflaffin i 

G U S T.A V E. 

Je concis Chriftierac : & (çais où je m'expofe. 
Sois tranquile. J*efpcre encor plus que je n'ofe. 
jEnvain la Barbarie habite ce féjour , 
Cher Ami , fi , pour moi , j'y retrouve Tamour. 
Plus avant que jamais^ rentre ea ma confidence. 
Mais fe peut-on parler ici fans imprudence î 

CASIMIR. 

Cet endroit > du Palais eft le plusafluré. 
De tous Cçs Courtifans, Cbriftierne entouré 
Ne revient pas fi- tôt d'avec Adélaïde. 
GUSTAVE. 

Avant tout autre foin , raflure un feu timide 
Qui , de dix ans d'abfence , a lieu d'être alarmé. 
J-e fidcie Guftave eft-il encore aimé ? 

CASIMIR. 

Ofc-t-il foup^ner la foi de la Princcfle ? 

GUSTAVE. 

Sur le bruit de ma mort , libre de fa promc/fe , 
Kcût-clle pas laiffé difpofer de fa main ? 



i. 
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A <î EVÎJ JE. xr 

^^^' y^ — ' — ' — " '"^^ 

||fe;A S I MIR. 
Tel qai s*ea âàte ici > s'en âate bien envaln. 

GUSTAVE. 
Ta crois que fa couftance eût honoré ma cendre f 

CASIMIR. 

Dans la tombe , avec Vous , elle eft prête à dcfccodrc. 

GUSTAVE. 

Je ne conois donc plus ni crainte , ni danger , 
Ami 5 Stockolm eft libre , & je vais vous venger. 

CASIMIR. 

Et quelle trame heureufc a donc été tiffac ? 
rignore Tentreprife , au moment de Tifluc ? 
De vos fecrèts , Seigneur , j'étois moi feul exclus } 
Et de votre amitié, vous ne m'honoriex plus ? 

GUSTAVE. 

En entrant ( tu l'as vu ) fuv un bruit qui t'ofcnCc » 
Jévitois , je l'avoue , & craignois ta préfcnce. 
Chrifticrne , dit-on , eft devenu ton Roi , 
Tapelle à fesConfeils, & ne s'ouvre qu'à Toi. 

CASIMIR. 

A tous beaux fentimens une ame inacçefliblc 
D'aucune confiance eft-elle fu£ceptible ? 
Non , Seigneur , non j le Traître, au crime al^aodoné , 

Bij . . 
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%% G U s I A TE , 

n _ — '^T* 

Se croit , de Cet Pareils , tOBJoars cnvîroné j 
£t s'il me difUngua, ce ne Ait qu'un captif 
Qui fut une ÊiYCur pour moi , moins qu*nn fupliœ. 
J'en fbutenois l'afront : mais le motif cft beau. 
Vos Amis j-Càiïs cela , (êroient tous au tombeau. 
Je flatois ians rougir , une injufte PuifTance 
Qui fouvent > à ma yoiz , épargna l'Innocence i 
Et vous devez , Seigneur , à ce zèle , à ma foi« 
Ceux que vous avez cru plus fidèles que Moi. 

jG U S T A V Ç. 

Pardone j te déformais , n'ayons l'ame ocupéc , 
Que du plaifir de voir toute erreur diflipée. 
Je te retrouve fiable & ferme en ton devoir j 
Tu me revois vivant , & plein d'un bel efpoir. 

Dans le piège moneT , je tiens enfin ma proie. 
Conçois-tu , Cafimir , mon audace & ma joie ? 
Pour te les peindre , fonge aux horreurs du PafK , 
A tant d'excès commis , à tant de fang verfé I 
Rapelloas nous ici ma première infortune. 
Image à des Vengeurs plus douce qu'importune*! 

A la Cour du Tiran , Guftave AmbafTadeur , 
Et d'un fang dont Ton dut révérer la fplendeur , 
Éprouve des Cachots la rigueur & l'injure. 
Je languis dans les fers 5 tandis que le Parjure 
En vient charger ici des Peuples éperdus 
Qu'il craignoit que mon bras n'eût trop bien défendus. 
Éciiapé , mais trop tard y & fuyant nos Frontières , 
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Depuis cinq ancien proie aux armes étrangères y 

Je paffai fous un Ciel encor plus ennemi » 

Où le Soleil néchaûfe & ne luit qu'à demi , 

Tombeau <le la Nature , éfroyables Rivages 

Que rOurs difpute encore à des Hommes fauvages ; 

Aziie inhabitable , & tel qu'en ces Défcrts ,• 

Tout autre Fugitif eût rcgrèté fes fers. 

Sans Amis , fans Patrie , ignoré fur la Terre , 

Ceft-lk , durant trois ans , que je fuis & que j*crrc j 

Qu'impuiiTant Ennemi , qu'Amant infortuné ^ 

Je maudis mile fois le jour oii je fuis né. 

Une misère enfin fi profonde & fi rare 

Txouya quelque pitié dans ce Climat barbare. 

Des Cavernes du Nord , du fonds de fes frimats , 

Je fçus faire fortir des Hommes , des Soldats , 

Et même des Amis généreux & fidèles 

A ne le pas céder aux Ames les plus bcUcs*- 

Suivi d'Eux , je reviens; ôc les âpres Hiveiî 

Nous font , d'un pied léger , franchir de vaftes mers. 

A» peine ai-je abordé cette trifte Contrée , 

Et , de quelques fucçès , fignalé mon entrée , 

Que l'cfpoir , à ce bmit j renaî/Tant dans les coeurs , 

Range nos vieux Guerriers fous mes Drapeaux vengeurs . 

Ceft alor^ que pour vaincre , il fallut difparoître : 

Et qu'un prix publié ( dignes armes d'un Traître ) 

Abandonant ma vie aux plus indignes mains , 

Environa mon Camp , le remplit d'Afiaflîns. 

Je dépoiiillc d'un Chef-l'aparence nuifible : 

Biij • 
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Travcfti , mais des Micas partout Tamc invifiblc ,. 
Je marche à la faveur de ce déguîfe^ent j 
Et Guftave à couvert , tf iomphc impunément. 
Dans Stockoim , à Tabri de l*h«urcux ftratagêmc , 
Je viens (cul me fervir d'Émiflaîre à moi-même* 
Là , je vois mon devoir écrit de tout côté. 
D'un Temple , d'un Palais k marbre enfangUnté ^ 
Une Veuve , une Fille , une Mère plaintive , 
Tout m'émeut 5 tout retrace à mon ame atentive , 
L'Inftant ou , de leur Fils réclamant le fecours , 
Périrent (bus le fer les Auteurs de mes jours* 
Et juge de ma tendre & vive impatience , 
Quand , le cœur embrâfé d'amour & de vengeance , 
Je lance mes regards vers l'horrible Prifon , 
Où vous laiflcz gémir le beau fang de Sténon. 
J'afTcmble mes Amis s mon afped les ranime; - 
J'ai peine à réprimer une ardeur magnanime 3^ 
Ils doivent , cette nuit , ataquer le Palais ; 
Tandis qu'à fondre ici des Bataillons tout prêts , 
Du creux de nos Rochers , fortant fous ma conduite , 
Amèneront l'alarme & le meurtre à ma fuite. 
Bu carnage , mon nom fera l'afreux figiial. 

Mais je veux m'aifurcr , avant l'inlbnt fatal , 
P*un ùAm dont le foin m'agiteroit fans ceflè ; 
Je veux, de ce Palais, enlever ma Princeffe. 
Dans ce deffein ( qu'envain tu n'aprouverois pas ) 
Après avoir fcmé le bruit de mon trépas , 
J'ofe me préfenter au Tiran que je brave > 



^- 
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A titre de Vainqùcar du malheureux Guftave* 
Thi&coïs , je l'tvoufc* j à m'y déterminer 5 
L'Ombre de l'impoilure a de quoi m'étonner ; 
Mais fongeoAs qu'il y va des jours d'Adélaïde : 
Et croyons tout permis , pour punir un Perfide. 

CASIMIR. 

Et ne craigne^-yous pas , Seigneur , en vous montraur, 
£>u Tiran foupçoneux le regard pénétrant ! 

GUSTAVE. 

Mon. Lorlque le Barbare ufa de violence , 
Son ordre m'épargna l'horreur de fa préfence j 
Et rendu par le tcms méconnoiflabk aux Miens , 
Je puis me préfenter fans rifque aux yeux des Siens. 

Mais quand,pour m* introduire auprès dclaPrincefle^ 
Il ne me faut pas moins de courage & d'adrefle j. 
Que perfonne (du moins tel eft le bruit public ) 
Ne la voit , ne lui parle , excepté Frédéric j 
Ami , j'y réfléchis. Dis moi. Gomment t'en croire ? 
Surquoi raflare&-ta fidèle à ma mémoire > 

CASIMIR. 

Sur ce que Frédéric lui-même a laifle voir 5 
Sur fa pkié pour Elle , & fur fon défefpoir. 
N'en cherchez pas , Seigneur , de preuve plus folide 5 
Son défefpoir nous^ peint celui d'Adélaïde. 
Q^oiqu' Amant maltraité , fon cœur compàtiffanc 

B iv • 
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N*^a de awax & d'ennuis que ceux ^u elle refïcnu 

Et ne m'alldguez pas* que peut-être à m'abufe. 

II s'emporte, il menace, il vous plaint, il s'acufè. 

Dsi Tiran qui le fert , il détefte Hjfipui* 

Ses prétentions mcmç ont ccffé d' aujourd'hui 

D'aujourd'hui , comme un çtime^il regarde fa flamme. 

GUSTAVE. 
Voilà, pour un Rivaï , bien de la grandeur d*ame» 

CASIMIR. 
Et c'eft ce que je vois de plus flateur pour Vous. 
Plus le Rival eft grand , plus le triomphe eil doux. 

GUSTAVE. 
J'aimerois mieux une Ame&moins noble&moins tendte. 
Moins Frédéric prétend , plus il a dû prétendre. 
Que n'eût pu fa vertu fur un cœur vertueux ? 
Je fcrois bien injufte & bien préfomptueux , 
Si le Ciel aujourd'hui vouloir que je périfle , 
D'exiger ou d'atendre un fi grand facrificc., ' • 

La mort rompt tous les nœuds qui peuvent nous lier. 
On l'eftimes on l'eût plaint : il m'eût fait oublier. 
Déjà peut-être .... Mais mes yeux vont m'en inftruirc. 
Un plus long entretien , Ami , nous pouroit nuire. 
Sors 5 je cours te rejoindre au fortir de ces lieux , 
Aprendre à nos Amis à te conoître mieux , 
Te redonner entre Eux le rang que tu mérites, 
Concerter notre marche , en mefurer les fuites-. 
Et t'indiquer , en cas de revers imprévus. > 
Les moyens, d'y pourvoir , & de nen craindre plus. 
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s, G E NE I y. 

Oh.U. s T À VE. 



[Es yeux. vont lire auibnd du cœur d'Adélaïdcr 
Je tremble. Voilà donc ce* Guftavc intrépide 
Qui vient changer la face & les deftins du Nord î 
Ce Guerrier redouté qui méprifant la mort , 
Jufques dans (bn Palais , vient braver Chrifticrncl ^ 
Un mouvement jaloux Tabat & le confteme !' 
De quoi jaloux encor ? J'en rougis : mais , hélâs l 
Tendre & toujours abfent,qucJs foupçons n*a-t-on pas 3 
Quelqu'un paroît. Gardons que ce trouble n'éclate V 

S G E N E ^ V. 

CHRISTIERNE; GUSTAVE, 
RODOLPHE. 

CHRISTIERNE. 

€/Uel air tranquile & fier l Je vois ce qui la flatc }. 
Elle croit qu*on la trompe , & loin de renoncer,,.. 
Ell-ce là le Soldat qu'on vient de m'ànoncer l 
Celui qui de Guftave aporte ici la tête > * 

GUSTAVE. 
Oui Seigneur. Triomphez ; & que k Ciel ^prctc 
A: tous vos Ennemis un femblable dcilin i 
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.^* C H R I s T \^ K N E. 
Pourquoi ^e préfentci: (ans ce gage ^la main ? 

GUSTAVE. 
Je ne paroîtrois pas avec tant d'afliirance , 
Si ce gage fatal n'étoit en ii9a puiffance. 
C*eft un fpcéUcle afreux dont vous pouvez jdîiir : 
Et c'eft à vous , Seigneur , à vous fîûre obéir. 

CHRISTIERNE, 
Ton nom ? 

GUSTAVE. 

En avoir un que tout le monde ignore ^ . 
C*eft , félon moi , Seigneur , n'en point avoir encore j . 
Mais je me fens une ame au-defTus du commun , 
Qui bientôt m'en promet & faura m'en faire un. 

C H R I S T I E R N E. 
Toiis lès déguiiemens de ce Chef téméraire , 
A tes yeux vigilans ^ n'ont donc pu le fouftraire ? - 

GUSTAVE. 

Quelque forme qu'il prît, Seigneur , pour échapcrj^. 
le ic conoiâbis trop , pour m'y laifler tromper. 

C H R I S T I E R N E. 

Oiîras-tu rencontré ? Dans quelle circonftancc , , 
le Ciel a-t il livré ic Traître à ma vengeance î 

GUSTAVE. 
Quand TOUS ayiez , pour Vous ^ tout à cfaindre de Lui. 



r 
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C a^lÉtST IB R NB*. 
£fl qaels UcQZ ? Dons quel tems ? 

i3 U S T A V E. 

" A.ScockoIm* Aujourd'hui; 

C HRI ST I E R N£. 

Sous nos yeux! 

GUSTAVE. 

Ici même s & <lans i'inftant peut-£cfe t * 
Qu'au p^ril de vos jours , il alioic reparoltre. 

C H R I S T I E R N E. 

tvL m'étonnes. Pourfuis. Comment triomphes-tui 
L'as-tu pris fans défenfe ? Ou Tas-tu combatu ? 

€ U S T A^V E. 

Je n*ai point à xougir d*un honteux avantage. 
Vous pourcx dans la fuite éprouver mon courage ; . 
Et vous verrez alors , quand je cueille un laurier , 
Que je le fçais cueillir en généreux Guerrier. 

CHRISTIERNE;^ Rodolphe. 

X'aime fa noble audace, (à Guftam) Indique ton falaitCt . 
^1 j'ai jtfomis trop feu , dis ce qui peut te plaire: 

GUSTAVE. 

Mon bras , dans ce motif j ne s*étoit point arm<. ^ 

Un intérêt fi bas lauroitmal animé. 

l'eus poux objet uniqi^c 5 en cxppfant ma. vie^. ^ .. 
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li glair^l^'fcrvir mon Maîa3e.^'fea Patrie : 
Et puifquc l'honneur jTeul excita lu^ valeur 5 
Veuillez , pour toiy falaire, aquitçr cet Honcur^ 

C H R I S T. I É R N E.. 

Tu n'auras pas conçu d*efpëçancc frivole, 
rronoûcc. Que veux -tu f 

GUSTAVE. 

DégagCL ma parole/ 

C H R 1 S T PE R N E. 
.ïxpliquc toi. 

GUSTAVE tirant un hmt^ 

Guftave , aux Portes de la Mort V 
À trace cet écrit par un dernier éfort ; 
Et j'ai'crû lui pouvoir hazarder la promeflc 
De le rendre aujourd'hui moi-même à la PrincefTc. 

G H R 1 S T r E R N E. 

Voyons ce qu'il contient 5 tu feras fatisfait. 
Te connois fa main 5 donne. Oui , <:'eft elle en éfet.' 
(Il lit.) 
Adieu y Trùteejfe infortunée. 
ï,a viâiûire. n'efipas. du pins juftç iJ^artis 
J* vous fervois , je mpférf ;. telle eft madeftinie :- 
'Et mon Aftre cruel ne sèftpoint démenti, 

U une félicité vainement atendti'è, 
•" - — * -'micx, encore > mbliaclcs douceurs^ 
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Votre repês m*ocKffl0t moment eh je mems |2r l 
Restez ;je veur remets U fi* qui m*éteit due 5' 
LaiffeK-en dffêrmsis /lijpûfer Us Vainqueurs. 

{k GttAave lui rendais le Inlléc.) 
Sors. Avant que le joor de ces lieux dS^aroUTô V 
Rodolphe te fera pariej: à la PrincefTe. 

GUSTAVE. 
11 me refb nue grâce à demander.. . 

CHKI^TIERNE. 
Et quoi ? 
GUSTAVE. 
Que , pat ménagement & pour Elle & pour Moi , 
On ne m'anonce point comme auteur de fa perte ; 
Mais comme un fimple Ami dont la main s'eft ofette.».. 

CHRI ST 1 E.R,N E. 
Je t*cntens : c'eût été le premier de mes foins^ 

SCENE V L 
CHRISTIERNE, RODOLPHE. 

GHRISTIERNE. 

l J. Ébien , lui faudra- t-ilencor d*àutres Témoins ? 
tilt en croiraGuftavc : elle verra fa Icçre 5 
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Et fon dcMiid^vis peut cnfiirl«c«||rfètrc. - 

Mais que fop cœur fe rende ou lion 3. j'aur^ f^maia^' 

. RO D O L > HJ2.S 

Sans doute y un peu de tems.... 

C HRIST I E R NE. 

Non- , Rodolphe : démam^ 
Ceft tout le tems que peut foufrir la violence 
D'un amour qu'ont lâffé la gène & le filence. 
Soumife ou non, demain, elle m*a pour Époux ^ 

RODOLPHE. 

Sans vous embaraffer des fureurs d'un Jaîoux , 
D'un Rival qu'apuîrom des Sujets infidèles î 

C H R I S T I £R N E. 

Vàms^difcours ! Je ne, crains ni Lui , ni les Rebèlcs. 

Irédéric y renonce ^ ofant le déclarer , 

Lui-même , il s'eft privé du droit d'en murmurer, 

£t quant à mes Sujets , tout le mal ne procède 

Que du feu de la guerre allumée en Suède. 

Ici , par mon himen , quand j'aurai tout calmé ':, 

Là bientôt , par la peur , tout fera défarmc. 

Je te difpenfc cn£n de ces marques de zèle. 

J'adore Adélaïde , & jene vois plus qu'Ellc, 

Toi-même qui l'as vue , à d'amoureux tranfports 

Peux-tu , fans injuftice , opofer teséforts ? 

Quel eftdont mon pouvoir ? Maître de tant de cbsuma, 



Digitizedby Google 




^ jj 1 

S*agira-t-il toujtiittlfk: contrainte , d'alarmes , , ] 

D'obftâcles , de délais , de mcfare à garder ? 

Il s'agit de q^pttrir , ou de la pofi&ier. 

Il n eft point de périls que Tamoar ne dédaigne/^ 

Diférer eft le feni aujourd'hui que je craigne. . 

Il me refte un Rival qui s'eft fait eftimer ; 

Si je perds un inftant , il peut fe faire aimer. . 

RODOLPHE. 

Rêpofez-vous , Seigneur , fur Ceux qui vous fécondent. 
Elle le verra peu : mes foins vous en répondent. 
Je veillerai fur Eux. Vous , fî vous m'en croyez , 
Ne précipitez rien j daignez plaire : effaycz 
D écarter ce qui peut ocuper fapenfée. 
Dequoi n'eft pas capable une Amante infenféc ? 
Voulezrvous .... 

CHRISTIER NE. 

Oui j Rodolphe , oui 3 telle efl; mon ardeur : 
Dût-elle , entre mes bras , fignaler fa fureur , 
Fut-ce , à la Perfidie , allier la TcndrcfTe , 
Et placer dans mon lit la Haine vengcrefle ... ..^ ... . 
Mais dequoi s'alarmer au fein de la Vei 
J aurai fa foi 5 je Taime , & je règne. Ci 
Que, du lien formé, la fainteté foitiraii 
Les Autels font alors les bornes de la ha 
Les noms de Roi , d'É Joux , ne défkrmc 
L'himcn a des devoirs ^ le thrône a d&s 
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l'un ou 1 autre pcut-ctrc adoi!fRi|^dft amc. 
Tantôt , tu permètois plus d'cfpoir à ma flamc. 
D'un Amant couroné , tu-Telcvois les 4|BDits ; 
Et Tamour , à t'cntcndre , obéiffoit ajyix^ois* 

R O p O L P H E. 
A'uffi je ne crois pas la PrincefTc , inflexible. 
'Quelques fdins , quelque égard pjeut la rendre fenfiblTc. 
Si même à Frédéric cHe réfiftc cncor , 
Ne Ten acufez point. • • 

C H R I S T I E R N E. 
Et qui donc? ' 

RO DQL P H E. 

Léonof, 
Cette Femme , Seigneur , vous eft-elle connue > 

CHRISTIERNE. 

Ccft , s*il m'en fouvient bien , la Suivante éperdue 
- ' ' ■ a'cn ces lieux je portôis le tfépas , 
inccflc expirante en fcs bras. 

RODOLPHE. 

table & mortelle Ennemie, 
aide eft , par elle , afermic 
ment qu'elle fait éclater, 
iifcours à n'en pouvoir douter, 
a crois toute autre qu'on ne penfc; 
fe démck à travers raparcnce,,. 
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Et tout Ton air dénonce , à l*prgucii qti*on y lit ,. 
Quelî^u un bien sfj^dcSas du rang ^lii ravilic. 
, En tout ceci , d^gncz, foufrir que je Yous guide. 
Séparons Léonflr'd'avec. Adélaïde. \ . 

C H R i S T I E R N E. 

Ayant à la fléchir , ce fera Tirriter. 

N*imporie : ton avis n*cft pas à rejeter. 

Ufc , en homme éclairé , de ton zèle ordinairt. 

Obferve-les de près : & , s*if eft néceflairc', . 

Pour peu que tes foupçons pénètrent plus avant, 

Tu peux les féparer. Vas 5 mais auparavant, 

A quelque grand péril qu*un prompt hiraen expofe , 

Vole au Temple ! Que tout, pdur demain , s'ydifpofi:. 

Préviens-en de ma part la Fille de Sténoni 

De r Époux feulement laiiTe ignorer le nom ; 

Ccft au pied de T Autel où je dois la conduire , 

Qu'en Monarque abfolu, je prétens Ten inftruirc. 

RODOLPHE. 
Vous pouvez tout , Seigneur. Si pourtant . . • . 
CHRISTIERNE. 

Plus d'avi^> 
Ni de rctatdemcns. Je le veux. Obèïs. 

Fin du fécond A£le^ 
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A GTE I il. 

SCENE P R É M I E R £• 
ADÉLAÏDE, SOPHIE. 

ADELAÏDE. 

É bien , chère Sophie , après tant de mi- 



^ïî^ sèrc, 

inM-^.^ ^ Libre enfin tu t'es vue entre les bras d*un* 
Père 9 
Je partage avec toi.... Mais je vois , à tes pleurs, 
Que tu viens d'éprouver le plus grand des malheurs. 

SOPHIE, 

Qïie la prifon n*a-t-elle été ma fépalturc ! 
J'eufTe ignoré des maux dont frémit la nature. 

ADÉLAÏDE. 

Ainfi , dans notre fang , l'Ennemi s'eft baigné ? , 
P.r II- fpf '^'•n-i.^^cur n'aura rien épargné ? 

S O P H I E. 

tout le deiiil & le raVagc. 
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Nous ne nous en faifiofls qu'une imparwitc image. 
Cette Vilic neftplus qu'un débris éfrayant , 
Oii Tœil épouvante la cherche ,. en la voyant. 
Stockolm a difpjjru ) (a fplendeur eft éteinte ^ _ 
Un Défert eft rçfté. Vaftc & lugubre Enceinte > 
Oii tout ce que la Guerre épargna de Héros , 
A péri des long-tems par la main des Bourreaux. 
Mon Pcre fut du nombre , & je viens de Taprcndrc y 
Mais envain je demande où rcpofc fa cendre i 
Et c'eft m'apr^ndre aflcz que de fon trifte fort , 
L'horreur s'cft étendue au-delà de fa mort. 

ADÉLAÏDE. 

Ton Pérc fut fidèle & cher à (a Patrie ; 
Pour oublier fa mort j fouviens-toi de fa vie j 
Et te fers des confeils dont tu fçavois fi bien 
Combatte ma douleur , quand je plcurois le mien. 
Hélas l Quels font tes maux près de ceux que j'endurcî 
Vois gémir à la fois Tamour £c la nature^.... 
Car enfin > fois fincère , en crois-tu Léonor ? 
Qu'en pcnfe-rm ? Son Fils rcfpire-t-ilcncor 2 

SOPHIE. 

Non , Madame 5 famort n'cft que trop avérée. 

ADÉLAÏDE. 
Cruelle I Eh , quel témoin t'en a dojic affurée ? 

SOPHIE. 
Le Meurtrier pouifuit fon £alairc à la Cour. 
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ADÉLAÏDE. 

Le même coup , deux fois , m'aflaffine eii un jour ! 

•. S O P H I E. 

Ce qui doit tendre cncoc ftQS regrets plus fenfibles , 
Ceft refpoir dont flatoif nt Tes armes invincibles. 
Le Ciel , depuis Htl mois , favorifoit Tes coups. 
Derriomphe en triomphe il s'avançoit vers Nous. 
Nos malheurs TatenJoient au bout de la Carière : 
Ceft-là qu'il eftfrapé d'une nrain meurtrière j 
Et qu'à ce Défcnfeur long-tems vi<5lorieux -, 
On arrache la palme & la vie , à nos yeux. 
Sa déplorable Mère eil enfin convaincue 5 
Et du coug. trop certain fa grande ame abatuë .... 

ADÉLAÏDE. 

Nous nous importunons dans notre acablement. 
l'ai befoin , comme toi ^ xl'étre feule un moment. 



SCENE IT. 
ADÉLAÏDE. 

JlÎj T ma douleur profonde , à ce récit funeftc , 
De mes jours malheureux n'a pas tranché le relit! 
Ainfi donc là vertu cède au crime impuni ! 
Toute erreur -cft ceffée ; & tout efpoir fini l 
Ai-je bientôt du Ciel épuifé la coicre ^ 
"" fôfeul azilel. . » v 



7* 



Digitizedby Google 







^•'*sr: .»» 4'^ 



S CE NE II J. 
A D É L AID E , L É Q N O R. 

LÉOî^.OR. 

./\HmaFtttcî 

A D É JL A I D E. 

•Ah .ma Mère I 
L É O N OR^ 

Moi uns Fils , comme Vous maintenant fans Époux, 
Notre unique reflburce eft à des noms û doux« 

ADÉLAÏDE. 
De notre libcné voilà donc les prémices ? 

L É O N O R. 
Et l'équité des Cicux que j*ai crûs plus propices i 

ADELAÏDE. 
Préffentimcns^ trompeurs 1 

L É O N O -R. 

Tous nos vœux font trahis. 
ADÉLAÏDE. 
, ^ O mon dernier cfpoir î ô Guftave ! 

L É O N O R. 

O mon Fils ! 
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" ** A DÉ LAI DE. 

Hcureufes qu'en ce jour d'aiftertume & d'alarmes , 
Il nous foit libre encor de^confondre nos larmes i 

. L É O N O R. 

Qu'il vive en votre cœur ! Ne Toubliez jamais ! 
Je vivrai du flaifir d'adoucir vos regrets. 

AD EL A 1 DE. 

S*il vivra dans mon cœur 1 Oubliez- vous, Vous-même, 

Combien , depuis quel tems , à quel titre je l'aime î 

Oubliez- vous , Madame , en ce trifte moment. 

Que je le pleure à titre & d'Époux & d'Amant ? 

L'un à l'autre promis prefque dès ma naifTance g 

Le dcCr'delui plaire ocupa mon enfance : 

£t quand ce Prince aimable abandona ces lieux , 

Vn fouvenir û cher atendrit nos adieux. 

Bien que mon fécond luftre alors finit à peine , 

L'éloignemènt n*a fait que reflerrer ma chaîne. 

Ma flame , en «tendant des nœuds plus folennels , 

Croîflbit de jour en jour fous vos yeux maternels. 

A ma vive amitié , je mefurois la fienne. 

Mon Pire fut le fîen, fa Mère étant la mienne. 

Vous cultiviez en moi des fentimens fi doux. 

Ils faifoient notre joie. Ah , Madame I Eft-cc à Vous ," 

Quand la mort nous Tcalève, eft ce à Vous d'ofer croire 

Qu'un Autre Je pouroit bannir de ma mémoire ? 

Qui feroit-ce ? Jamais Frédéric , à mes yeux , 

Tout fournis qu'il paroît , ne fut plus odieux l 
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L É O N O R.' 

Encore cft-cc un bonbeur quç , dans ndtrd infortune ^ 
il fçache comander à fa flame importune ; . 
Et que rUfurpatcur , jufqu'ici (on apui , 
Semble craindre à préfént de vous unir à Lui. 
Oh , que tous voyant libre & mprns tiranifce ., 
Étrangement, tantôt, je m'étôis abufife l. 
A de juftes remords , fimpmôis fa douceur. 
Mais c*eft qu il ne voit plus â!ob(tacle à fa grandeur. 
Ne craignant plus mon FilSj il n*a plus rien à craindre^ 
Plus rien qui maintenant le force à vous contraindre* 
Il ne s*étoit plié qu'à des raiibns d'Éut 
^vCïl a Cqù. mieux trancher par un affadinat. 

ADÉLAÏDE.' 

Madame , atendons-nous à quelque ordre fîniftre. 
^e Tiran fe fait craindre à Tafped du Miniilre. 



SCENE IV. 

ADÉLAÏDE, LÉONORi 
RODOLPHE. 

RODOLPHE. 

^ ^\| O N , Madame ^ le Roi veut faire déformais 
A la févérité , fucçèder Icg bienfaits. -: 

En ce jour , ou tout prend une paiilble face , 
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11 veut que Ié*Pl^re/^parc«^s*éface j 
Qu'avec la liberté ; vous repreniez vos droits i 
Et que votre bonheur <:ôurqnë fes exploits. 
La Garde qui vous fuit déjà n cl^plus la fîcnnc 
'Ce Palais reconoît eri Vous-, fa Souveraine : 
Comandçz-y , Madame 5 & rempliflez un rang ; 
Oii la Vertu vous place encor plus que le Sang. 

ADÊLAir)E. 

Si ton Maître cft touché des pleurs qu'il fait répandre , 
Si', d'un tel Bieûfaideur , mon bonheur peut dépendre^ 
Si tout j dans ce Palais , fe doit aflujctir , 
Si j'y comande enfin j qu'on m'en lailTe fortir. 
Trop d'horreur eft mêlée à l'air qui s'y refpirc. 
Il eft d'afreux Climats qui bornent cet Empire 5 
La Nature y languit loin de l'Aftre du jour ; 
Mon repos , mon bonheur eft là ; c'eft le Séjour , 
L'Azile & le Palais qu'on demande à ton Maître ; 
Et non , des lieux fouillés du fang qui m'a fait naître. 
Qu'il daigne en ces Déferts me faire abandoner,. 
Loin de Lui , je coréens à lui tout pardoncr. 
RODOLPHE, 
faut s'armer d'un plus noble courage. 
iTous d'aller , dans un Climat fauvage , 
; qui vous aime enfevelir l'efpoir 5 
pour Lui la trifteflc au devoir, 
pour Vous la foibleHe à la gloire, 
vos pieds les fruits de la Vidoire. 
l'eut eu qu'un Sceptre à vous laiileré 

Dans 
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Dans un Rang trop commbÂ c'.écoic vous d>aiâcc« 
La Fortune fc fert de vqctc milbeur même. 
Pour vous ceindre le fcont d'un triple diadème j 
Mais c'cft en exigeant le don de votre main ^ , 
Madame $ & les Autels foiit parés pour demain* 

LÉON OR, . 

De nos Perfécuteurs le Miniftrc barbare 

Leur a-t-il infpiré Tordre qu'il nous dédate t 

Ou peut-il ignorer , s'il ne fait qu'obèïr , 

Qu*obcïr aux Tirans , fouvent c cft les trahir 7 

Parlons à cœur ouvert , & laiflcz l'infolcnce . 

Qui , fous un beau femblant , mafque la violence) 

L'Ufurpatcur a mis le comble à fes forfaits 5 

De leur fruit dangereux il veut joiiir en paix % 

Et THimen qu'il opofe à la haine publique , 

De Tes Pareils toujours fonda la politique. 

Mais quel tems choi(ît-il , pour en former les nœuds } 

Qu'il foit prudent dumpins , s'il n'eft pas généreux* 

Qu'infultant lâchement aux pleurs de la Princeffc, 

Toute pudeur en Lui , toute humanité cefle ; 

Bravera-t- il un Peuple encor mal aflèrvi / 

Idolâtre d'un Sang dont on s'cft aflbuvi î 

Qui , pour premier trophée , à cette horrible Fête ; 

De Guftavc égorgé , yerra porter la tête ? 

Que ces reftes fanglans , nos cris , notre fureur , 

Soient , a)i Néron du Nprid > des iburces de terreajt t 
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\'0 D O Lp"h E. 

Réprimez , Lëonor , une audace inutile. 

Du Vainc) ueur à jamais le pouvoir eft cracfquile | 

Et du Vaincu la tête cxpcfée en ces lieux , 

N y. dok épouvanter que les Séditieux. 

L É O N O R. 

Ciel vengeur ! Se peut-il que ta juftice endure 
D*un femblable Vaincu le malheur & Tinjure ? 
De Ceux qu*on aflàffîne , eft-ce donc là le nom ? 
Téméraire î En nommant le Gendre de Sténon , 
Refpede d'un Héros Tauguftc caradère i 
Surtout , en adreflant la parole à fa Mère. 

RODOLPHE. 

Vous , fa Mère I 

ADÉLAÏDE. 

Il manquoit cette horreur à mon fort* 
Vous ;iirez prononcé l'arrêt de votre mort, 

RODOLPHE. 

Non , Madame. Le Roi ne cherchant qu'à vous plairç , 
Je réponds de fcs jours , dçs-qu'elle vous eft chère. 
Elle vivra. Soufrez feulement qu'on ait foin 
l'Autel uii femblable Témoin ; 
r contenir la douleur qui Fégare , 
aujourd'hui mon devoir 1* féparç, 
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AD é L A I D E. 
Nous fëparcr , Cnid 1 Et qui feû a. chargé f 
RODOLPHE. 

Pour mon Maître , pour Vous , je m'y crois obligée 
Gardes! ' • 

î A D É L A I D I. . 

Qu'ofcs-tu faire î Eft-cc là ma puiflânce ï 

R O D O L P H E. 

Vous fervir y ce n'eft pas ntanqùerd'obèiflàhcc* 

L É O N O R. 

|A<li^\^ y Madame , adieu. Ce trifle éloigacment ^ 
D'uiï trépas défiré hâççra le moment. 
Le Tiran m*ofriroit une grâce inutile. , 
ADÉLAÏDE. 

Entre mes bras encore , il vous rcfte un atile l 
Animés de Texcès des plus vives douleurs , 
Ces foibles bras f^àdrrffat^diis difj^tôt aux leurs l 
JEh , quoi 1 * Vous me IM^^ défolée & confufe î 
A mes embraflcmens ma Mère fc refufc ? 

L É d N O R. 

Que me reprochez-vous ? Hé bien , je les reçois t ' 
Madame ; honorcx-m'cn pour la dernière fois. 
Mais prenez dans les miens un peu de ma Con(lancc; 
Ne vous oubliez pas jufqu'à la réfiftance. • 
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Qu'cfpérçr deTéfortç d'une tendre amitié ? 

Eft-il ici , pour Nous , iii rcfpcél ni pitié ? 

Et le fexc Se le rang y jbnt fans privilèges. 

Le fort nous abandonne à des mains facril^es ; 

les jd^^rmerez-vous par d'inutiles cri$^ 

A une d'indignités opofons le mépris ! 

Que le vôtre i eii <t< jour , piuJ kjhc jamais éclate t 

Confondez hardiment i'e^oir dpnt on fc flate 1 

Kedbtttant vos Sujets prêts à fe révolter , 

Chriftierne à vos jours n'otèrott acènter : 

A qui içacoCc ici vous traiter en Efclave , 

Expliquez- vous en Heine, en Veuve de Guftavel 

Redemandez ie fang d'un Père , d'Un Epoux ! 

Pleui^i-lés ! Plcurcz-moi ! Vcngez-lesl Vengez-véus I 

Je ne me croirai point d'avec vous féparée , 

Si , fidèle à l'amour que vous m'avez jurée^.. 

Vous le ferez. Ccft trop.ofenjfer votre foi. 

Vous ne trahirez point Sténon , mon Fils ^ ni Mo!. 

Adieu* U RodpJfhe.) F^s ton^cvoir. Elle fin. 

: RODOLPHE, 

Gardes ! Qu'on la retienne* 
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$ CE N E V. 
ADÉLAÏDE, RODOLPHE. 

RODOLPHE. 

J VI Adaub y une aatre voix plus forte qnelaficnoe. 

Du côté le plu^ sûr , fçaura guider vos pas. 

La Mère , fur le Fils , ne remportera pas. 

On ne veut rien de Vous ', qu'il n'ait voulu Lui-même* 

Du moins , fi vous bravez l'autorité fupréme j 

Un Amant peut ne pas vous fuplîer envain. 

On a de Lui pour Vous un billet de fa main : 

Ses derniers fcntimens s'y font affex conoître. 

Un des Siens vous l'aportc j & je le vois paraître. 

Je vous laîiTe. 



SCENE V L 
GUSTAVE , ADÉLAÏDE. 

CV ST AYI^i pjtrt y &ém fond duThéÂtn. 



J'Ai 



i vu tout ce que j'avois craint. 
Mon bonheur n'eft pastel que l'on me l'àvoit peint. 
Au Temple,ou tout dt prà^, nu Mémoire cft profcritc. 

.C iij . 
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, ' A p É L A I D 5, 
fans pre/que tourner les yetix de [on coiL 

[Aprochez. Je conçoifi queV trouUe vous agite. 
Mori afped vous r^pellc un Prince qui n'eft moxt , 
Qtiepour avoir trop pris d'intérêt à mon fort. 
Sans Moi , vous n auriez pA.s ^ rcgcèter fa vie. 
G.U Si; A V E, 
élevant peu la voix , éi» s* avançant lentement. 

Son malheur ,jufques>là , aeft digne que d'envie. ^ 
Madamç ; à ybs Sujets rien ne paroît plus doux ^ 
Que rhoncur de combatte & de mourir ppur Vous. 
Guftave , je Tavouë , avoit plus à prétendre j ,. 
U croyoit.... 

ADÉLAÏDE, fans tenvifageu 
. Vous avex un billet à me rendre. 
G X^ S T A V E. 

: ; au milieu des horreiirs du trépas ^ 

rmens , afranchi vos apas s 

fort de fon amour extrême 

m foin de vous rendre à Vous-mcnic. 

1 L A I D E prenant le bilUt. 

rgncr des éforts ruperflus. 

[V ayant ouvert) 
ic. Écoutons un Amant qu! n'cft plus, 
^prés avoir lu bas quelque tems.) , 
• ...••. (Haut.) 
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. D*une félkitê vainment menà$iê ^ 

Si vous m* aimiez, encore , oubliez, les douceuti. 

Votre refos m* oeuf e au moment o\ je meurs. 

^fgneK ; je vous remhs la foi qui m* et oit due ; 

Laifez-eu déformai f dijfofer les Vainqueférs. 

Que-plutôt , mile fois périflc Adélaïde l 

Voilà donc mon at^rét , & fur quoi Ton décide ? 

Injuftc Frédéric 1 Eft.|cc-là ta vertu } 

Ton Rival cxpiroit: de quoi te prévaux-tu l 
. Son aveu , de mon fort ne te rend pasTArbitre; 

Il eft , pour Toi , plutôt un exemple , qu'un titre. 

Ah , fur ce titre , envain ton efpoir eft fondé ! 

Guftave emportera le cœur qu'il a cédé. 

De ce Héros , à Toi , daignerois-jc defccndrt ? 

Ce qu'il a fait pour Moi , je le dois à fa cendre 

Et m^cmbaraflant peu d'une paix qui me fuit , 

Mon amour veut le fuivre , où le fîen l'a conduit. 
Reprenons le récit que ma douleur exige. 
V ( Se tournant vers Gufiave.) 

Dites-moi... {Il eft àfespieds) Mais que vois-je ? 

GUSTAVE. 

Adélaïde l 

ADÉLAÏDE. 

Ou fuis-je ? 
GUSTAVE. 
Pans les bras d'u» Amant qui vit encor pour Vous ! 
A DÉ LAIDE. 

Ah! ....Je le reconois ! Tembraffe mon Époux. 

Civ 
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* au s T A V E. 
O nom dont la douceur me payé avec ufiirc , 
Des malheurs dont j'ai cru voir combler la mcfurç 5 

A D É La I'd E. 

Et tu veux donc combler la mefurc des miens , 
Cruel I Je n'atcndois qu'une mort : .& tu viens 
M'en faire foufrir* mile , en mourant à ma vuc.1 

GUSTAVE/^ relevant avec fierté. 
. D un billet captieux le fens vous a déçue , 
Madame j û j'acorde aux Vainqueurs votre foi , 
Ccft qu'il n'cft plus ici d'autres Vainqueurs que Moî, 
Vos Bousfcaux & les miens vont payer dEieurs têtes , 
Les cruautés.... 

• ; ADÉLAÏDE. 

Songez & voyez où vous êtes l 
Si quelqu'un..*. 

GUSTAVE. 

Je ne fuis écouté que de Vous. 
Cafimir nous féconde , & veille ici pour Nous. 

ADÉLAÏDE. 

Et d'erreur , en entrant^ ne m'avoir pas tirée ! 
Avoir de mes regrets prolongé la durée l 
Et , fur des fixions , laifTé couler mes pleurs I 

GUSTAVE. 
Ces pleurs n^'étoicntgarands duplusgranddcsbontciui 
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Ils rcmctoicnt la paix d^ns une amc faifiè 
Des terreurs d'une aveugle & tendre jaloufie'. ' 
Terreurs que j'avoûrai comme un crime à préfent j 
Mais dont mon cœur alors ne pouvoit être éxemc. 
Le bruit de mon trépas , près de neuf ans d'abfencc , 
Les feux de Frédéric., ïcs-vertus , fâ puilîance , 
Et dans le Temple enfin fon bonheur anoncé. . .. 

ADÉLAÏDE. 

Ah , qu*un moment plutôt mon amour ofenfé , 
A cette jalonfîe injufte Se criminelle , 
Opo/bit un Témoin bien cher & bien fidèle î 

GUSTAVE. 

Et quitter encore après ce que j*ai vii ? 
Au fonds de votre cœur , Theureux Guftave a lô. 
Ne fongeons qu'à Tcxploit qui va me faire abfoudrc. 
Cette nuit , vous régnez 5 je vous vangcj & la foudre 
Tombe fur Chriftierne , avant qu'elle ait grondé. 
Sans le foin de vos jours , le coup eût moins tardé. 
Mais vous étiez , Madame , à la merci d'un Traître 5 
Qui , dans fon défefpoir , vous faififlant peut-être. 
Le poignard , à nos yeux , levé fur votre fein , 
Nous auroit arraché les armes de la main. 
Nous mêmes , des fureurs défarmons la plus noire. 
Qu'il ne difpofc pas du prix delà vidoire. 
Du peu de liberté qu'ai^ourd'hui Ton vous rend, 
L'u&ge eft d'importance , & l'avantage eft -grand. 

CV : ^ 
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Il en faut profiter. Sitôt que la nuit fombrc , 
Sur CCS lieux menacés ,*épaî(fira fon ombre , 
Hâtea-vous de vous rendre au Portique ici prèff., 
Oii l'Elément glacé joint la Rade au Palais. 
la Valeur atcnd là votre ^luguftc préfcnce: . 
A l'inftant , mon triomphe & le vôtre comencc ; 
Et j'immole , à vos yeox , Celui qui fît > aux fiens , 
Immoler les Auteurs de vos jours & des miens. 
Vous pleurez l Doutez-vous du fucçès de mes armes l 

ADÉLAÏDE. 

Non ; je vous conois trop pour vous donner des larmes» 
Que n*a pas déjà feit , que ne peut votre bras ? 
Et vos feux raffurés ne Tafoibliront pas. # 

Mais qu'à cet Ennemi dont vous craignez la rage * 
Ma fuite laifle encore un précieux otage l 
GUSTAVE, 

De le faire avertir , il faut prendre le foin > 
Madame j^quel eft-il ? 

ADÉLAÏDE. 

Ce fidèle Témoin 
'inftruiroit votre fiame jaloufe : 
(Ti chère à Vous. qu*à votre Epoufe t 

GUSTAVE. 

Ma Mère I Eh quoi îmaMcrc vît! 
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ADÉLAÏDE. 



Dans les fers d'où je fors , feule elle me fuivic , 
£t , près de Moi , refta toat ce tems inconujf. 
Mais enfin fa douleur ne s*eft plus contenue / 
Dès-que de votre mort le bruit s*eft confirmé. 
De ce qu'elle eft , par Elle , on vient d'être informé | 
Et déjà , dans la Tour ^ elle rentre peut-être 



SCENE VIL 

GUSTAVE , ADÉLAÏDE, CASIMIR. 

CASIMIR. 

J 'APERÇOIS Frédéric, Seigneur ^ il va paroîtrc* 

Sortons l 

GUSTAVE, 

Ah > Cafimir ! Qu*ai.je apris ? Viens , fuis Moû 

ADÉLAÏDE. 

Guftave » 

GUSTAVE. 

Demeurez ; & calmez cet éfroî. 
Au lieu marqué , fongez feulement à vous rendre I 

ADÉLAÏDE. 

Ah, vous allez tout perdre y ofant trop efltn^rcfiiSre ! 
Laiffcz de Frédéric implorer le crédit.,., . . . 
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SCENE VI IL 

ADÉLAÏDE. 

\\. m'échapc. Imprudente î Oii fuis-jc, 6c qu'ai-je dit 
Mais que devois-je faire > O fatale joutnée \ 

Par quels événemens feras-tu terminée ? 

■■■■■■■■■■■■■■■■■^■■■■■^■■■■■■■■■■■■■"if 

SCENE IX. 
FRÉDÉRIC, ADÉLAÏDE* 

ADÉLAÏDE. 

^EiGNiUR ! Si vous m*aimex,... 

FRÉDÉRIC. 

Ne me reprochez rien , 
Madame 5 cet amour fe juftifiera bien. 
De notre Himen envain la pompe fe prépare : 
Malheur à qui l'ordonc î Oui , puifque le Barbare 
Infulte à ma prière , au/fi bien qu'à vos pleurs , 
Il eft tems d'opofer fureurs contre fureurs. 
Uhoncur , votre repos , voilà ma loi fupréme. 
Je n'aurai pas , poxir rien , triomphé de Moi-mcme. 
l'éfbrt m*a trop coûté pour en perdre le fruit,. 
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Madame , foyez. libre ; èc partons cette nuit. * 

La Flore efl toqte à moi , jç difpoferai d'EIle, 

La Fortune , les Vents , les Cœurs , Tout nous apelle. 

Je n'ai <jue trojp tardé. L'infortuné Danois 

Me reproche Tes fers de l'oubli de mes droits* 

Vos malheurs & les fiens fQnt devenus mes crimes. 

tour un Monftfe abhorré , ce font trop de Vidimcs. 

Pouvant parler en Maître , U. las de fuplicr , 

Caufe de tant de maux , )*y dois remédier. 

D'un fi juftc Projet , foyez l'heureux mobile. 

Où je retrouve un Thrônc , acceptez un Azilc , 

Madame 5 & que , du foin qui m'anime pour Vont , 

Renaiifent & ma gloire & le bonheur de Tous, 

ADÉLAÏDE. 

Non 5 je dois rcfpedcr l'Azile qu'on m'acorde , 
Et ne pas y traîner une afreufe difcorde 
Dont je fcrois , Seigneur , le flambeau détefté. 
Un autre efpoir en Vous aujourd'hui m'eft refté. 
Si vous ne la faûvcz , Léonor cft perdue ! 
Qu'avant la fin du jour , elle me foit rendue l 
Sa vie eft en péril 5 & la mienne en dépend. 

FRÉDÉRIC. 

J'avois traité de fable un bruit qui Ce répand. 
De Guftavc.cn éfct feroit-elle la Mcre ? ' 

ADÉLAÏDE. 

Vous concevez par-là combien elle m*«ft cterc , 
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Et tout k pcix dbècms qu'arec Moi vous perdez. 
. Seigneur ! Avant la nuit , fi vous me la rendez , 
Si , de votre amitié , j'obtiens cette afTurance,.*. 
Mais dois-je vous^ parler deona reconoiflance ? 
La Gloire feule émeut la Magnanimité ; 
Et fon premier falaire eft d*avoir éclaté» 



SCENE X. 

FRÉDÉRIC. 

^ AissONs4à mon départ. Courons la fatisfaiic 
Elle m'ofre fans doute un moyen de loi plaire 5 
Et de lui plaire encor par un Coin généreux. 
Quel plaiiir , à ce prix , de pouvoir être heureux l 



Fin du troifième ASe, 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
CHRISTIERNE, RODOLPHE. 

CHRISTIERNE. 

[tens &ire ainfi lemomec m» 'Ten>' 






geance 
fources du mépris qui bravoit ma 
puiflance : 
Léonor dont Torgueil ofa la balancer > 
Expiera ce mépris , ou le fera ccflcr j 
De fcs derniers difcours rétradcra l'audace , 
Ou fentira Téfït de ma juftc menace, 
Eft-dlc , par ta bouche , inftruite de Con fort? 

RODOLPHE. 
Elle a , devant les yeux , Tapareil de fa mort % 
Et j'atendois qu'il fit tout Téfet qu'il doit faire , * 
Pour Yous la samenerplus prête à vous complaire» 
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C.H R 1 S T I E R N E. 

£t^ dis-moi ; <i'ua bonheur qu'il n'accepta jamais , 
De quel œil Frédéric a-t-il vu les aprêts > 

RODOLPHE. 

Je le fois obfcrvcr , fans pénétrer encore 
S'il cède, ou s'il réfifte au feu qui le dévore. 
Son départ , à la nuit , d'abord étoit marqué ; 
Mais , prcfque fur le champ , Tordre s'cft révoqué. 
Animé d'autres foins , & plein de confiance , 
Maintenant il vous cherche avec impatience ; 
Et Moi , d'un entretien que vous ne cherchez pas , 
J^ai voulu j mais en vain , vous faûver l'embarras. 
Sur mes pas , devant Vous , il cft prêt à fe rendre. 

CHRISTIERNE. 

Tôt ou tard il faut bien fe réfoudre à rcntendrc. 
Et du Peuple quels font cependant les difcours ! 

RODOLPHE. 

De 1^ mort de Guftave il veut douter toujours. 
Sans perdre un feul inftant , rendons la manifefte 5 
Ou ce doute , aujourd'hui , peut vous être funefte. 

^.CHRISTIERNE. 

J'ignore quelle idée engagcoit Cafjûiir 
A m'éloigner de celle ou tu viens m'afermir. 
Oui , pour éteindre un feu que l'erreur perpétua , 
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Pté{cntons aux Mutins lept Idole abatuë ) 
Dans la Place publiqqc , où fut lu fon arrêt , * 
Qu*â rioftanc le Profcticparoifle td qa*il eft. 
Vas le prendre dts nvains de fon brave AdTcrfairc ; 
Et de-b , devant Moi j fais p^roître fa Mère. . 
Voici le Prince. Va|., cher Rodoiphc ,• & reviens 
Interrompre au plaçât de fâcheux entretiens. 



SCENE IL 
CHRISTIERNE, FRÉDÉRIC 

FRÉDÉRIC. 

\ OusVez iéCiré » Seigneur , que ma tendreffe 
Se chargeât d'efluyer les pleurs de la PrinceiTe ) 
Et je vois qu'on la prive , en ce joUr de douleur , 
Du feul foulagement qu'elle eut dans fon malheur. 
N*cft-il pas tems enfin que le Vainqueur comence 
A triompher des cœurs , s*il peut , par la clémence I 
Des cris du Malheureux ne vous là^Tez-vous pas 2 
£t faut-il que le fang marque ici tous vos pas ? 
Guftave a fuccombé ( Puiflc , pour riotre gloire , 
Un fcmblable triomphe échapcr à Thiftoire ) 
Enfin Guftavc eft mort ; & tout vous eft foixmis. 
Un coup infruâïueux joindroit la Mcre au Fils. 
La PrinceiTe m'implore ^ & nous la redemande. 
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Pour rincèréc comoa , (oûhcz que je la rende , 
Seigneur 5 & qa'ane fois vous ayant défarmé , 
Je fcrvc ce que j'aime , & puiiTe en être aimé. 

CHRISTIERNE. 
Prince, on ofc abofer de votre miniftère. 
Le Rival de Guftave en doit craindre la Mère. 
le pa/Té^ ce me (èmble , à tons deux noos Taprend ; 
Et c*eft une imprudence en Vous qui me furprcnd. 

FRÉDÉRIC. 
La générofité jamais n cft imprudence. 

CHRISTIERNE. 
Elle n'ouvre que trop la porte à la licence. 

F R É l5 É R I C. 
Mai« fi Loa obéît ; fi l'on vous fatisfait } 

CHRISTIERNE. 
Leur réparation produira cet éfèt. 

FRÉDÉRIC. 
Mes foins l'auront produit. 

CHRISTIERNE. 

Quoi ? Cette Ame hautaine...; 
FRÉDÉRIC. 
Obtenant Léonor , feroit moins inhumaine. 

CHRISTIERNE. 
Vous avez £à parole l 
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Elle n'a rien promis : 
hlùs ]% crois m'ea poaTpir tout proiAetre à ce prix. 

CrtRlSTIERNE. 

Prince, elle y coiop cé«n vain. C*eft Moi qui vous Tanoncc^ 

î R É D É R I C. 

Qttçi , je lui portcrois cette trifte réponfe } 

CHRISTIERNE. 
Triftc ou non 3 j*ai parli. Ce décret vous fiifit. 

FRÉDÉRIC. 
J*aur«is crû mériter que l'on me fatisfit. 

CHRISTIERNE. 
A Ton retour du Temple , on lui poura complairt* 

FRÉDÉRIC. 
11 s'agit d'une grâce , & non pas d'un falairc; 

CHRISTIERNE. 
Ten crois fiûre une auill , quand je laiiTe elpéref J 

FRÉDÉRIC. 
Mais ta Princeflè craint ^ il faut la rafTurer. 

C H R^ S T I E R N E. 
Sa crainte nous répond de Ton obèiïTance. 
lionoi lui rondjDoit bienrôt; Ton arrogance^ 
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De leurs derniers adieux on (çait l'emportement. 
Souvent l'amour d'ailleurs fc flate aveuglément. 
Le vôtre , un peu cré4ulc & prompt à vous féduire , 
A peut-être entendu plus qu'on n'a voulu dire. 
Tous cfpércz beaucoup. Ne pourroit-6n (çavoir 
Les difcoars échapés d'où vous naft cet cfpoir } 

î R É D É R î C. 

Non , Seigneur : je vous crois ; ic l'ai mal entenduîf. 
Tant de gloire en éfct peut ne m*êtrc pas due j 
Je le veux. Mais en dois-jc aimer ihoins l'équité î 
Et ne confuhant qu'elle , être moins écouté ? • 
Sommes>nous plus en droit d'oprimcr Tlnocence ! 
Ah l ne pouvoir m'aimer, ce n'cft pas une ofenfe 
A mériter les maux qu'elle endure à mes yeux : 
Et j'en ai trop été le prétexte odieux. 
La PrincefTe m'eft chère ; oui , Seigneur , je Tadorc 
Je Tâi dit mile fois , je le répète encore > 
Si j'en étois aimé , le foin de mon repos 
Me rendroit redoutable au plus fier des Rivaux ^ 
Je foutiendrois mes droits au prix de mile vies; 
Mais s'il faut renoncer aux douceurs infinies 
D'un choix qu'avant ma fiame un Autre a mérité, 
Je ne veux rien tenir d'aucune autorité $ 
Rien ajouter au poids des fers d'tye Captive 
Si digne du haut rang dont le Deftin la prive ; 
Rien devoir en un mot à fcs nouveaux malhcuff. 
Je rcfpeclois fes feux : je rcfpcâe fcs pleurs. 
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Pour la dernière fois enfin Je le d&Iârc : 
Je n'y prétens plus rien. Lelacrifice eft rare; 
Mais > mes pour comander , foyons dans nos projets , 
Nous-mêmes , & nos Roi^ , & nos premiers Sujets, 
Je dis plus. Cédât-elle au pouvoir qui Toprime , 
Et mon plus bel cffoit devînt-il légitime , 
( Ainfi qu'il «il permis de s'en flater encor ) 
Dès-qu'elk a , par ma voix « demandé Léonor , 
Léonor , de ma main , lui doit être amenée. 
Vous avez maigre moi conclu notre Himénée : 
Je ne vous ai que trop fécondé la defTus ; 
Conœntez-la , Seigneur ; ou ne me prefTez plus* 

CHRISTIERNE, 

Soyez donc fatisfait : loin que je vous enf preile^ 
Je prétcns qu'entre Vous toute liaifon ccflc j 
£c j'aurois déjà du vous avoir déclaré 
Que^t n'eu: pas pour<Vous que l'Autel eft paré. 

P R É D É R I Ç. 
£c pour Qui doQc ? 

CH«.1ST|ERNX. 

Pour Moi. 
FRÉDÉRIC. 
Pour Vous! 

C H RI ST l E RN E. 

' . Oui, pour lyloi-inte 
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Je répoufç. D'oii Tient ccttc/arprifc extrême } 
Quel Autre dans ma Cour , dégageant votre foi , 
Peavoit plus dignement vous remplacer que Moi { 

F R É P ÉRIC. 
Eft-ce Moi ( Moi , pour qm fon cœur cft tout de glace) 
C'cft Celui qu'elle aimoh qu'il faut que Ton remplacc| 
Et fi quelqu'un le peut digpçment rciùplacer , 
Je ne reoonois qu'Elle en droit de prononcer. 
Quoi , Seigneur l Ccft donc là Juîage que vous faitcf 
Des droits de ma naiflance , Se du rang où vous êtes l 
Mes refus généreux vous ont-ils couroné , 
Ce Rang qui fut le mien , vous Tai-je abandoné , 
Pour voir désrhonorer Tcclat du Diadème ? 
Pour voir gémir le ïoible , & pour gémir Moi-même î 
Ainfi , vous confiant le plu» Ciint des dépôts , 
J'ai crû , de plus d'un Peuple , affurer le repos ; 
Et j*aur^i préparé ma honte & leurs fuplices ! 
Que dis-je ? Malheureux dans tous mes facrificcs , 
J'adore Adélaïde , & j 'en fuis eftimé s 
Je furvis au Rival qui feul en eft aimé 5 
Tout me force ou m'invite à m'en rendre le Ma3ttC| 
Seul je me k dtfends j 3c vous prétendezi'être } 
Du prix de cet éfort , je f^ai plus jaloux. 
Je me fuis immolé pour Elle , & non, pour Vous. 
L'apui de Frédéric ne fera point frivole. 
Vous oferez me perdre : ou je tiendrai parole : 
Oui , d'un fr jufte prix , vous piîrei nies Bienfaits; 
Où vous vous fouillerez du plus noir des forfaits i 
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Demeimz. Je'nc veux vous perdre ai vous craindre : 
Mais j'ai , de mon coté , comme you», à me plaindre § 
Et laiffanc là le ton donc^vous m'o(êz parler. 
Perfide .' Cette nuit , où youliex-yous aller ? 
Gardes J 

FRÉDÉRIC. 

J*ai mérité que le Méchant m*acable. 
Je fus fon Bicnfaiéleur. Pourfuis , Ciel équitable î 
Protège Adélaïde , eu foudroyant Tlngrat ; 
Et que ce foit ici fbn dernier atentat l 

CHRISTIERNE. 

En imprécations , Timpuiflance eft féconde. 

- '-'^' ""' ' ' > 

SCENE II L 

CHRISTIERNE, RODOLPHE, 
GARDES. 

CHRISTIERNE MuxGardts. 

g^ Ue Ton faive fes pas , allez : qu*on m'en ré- 

\/ ponde 5 

£t qu'il ne fone plus de fon apartement. 

Rodol^»« , }ete vois frapé d*éionement. 
Eh quoi, devois-je encor foufrir qu'un Téméraire... î» 

RODOLPHE. 

Ia rigueur n'a jamais été plus néceflàire. 



tr t| 
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Tout me devient fufpcd ; tout Vous doit Têtrc ici; 
Et ce qui me furprend , va vous furpreodre aufllt 
Gitftave A'eft point mort. 

CHRISTIERNE. 

Qu*cntcnds*jc ? 

RODOLPHE. 

Adélaïde 

Nous en aprcndroit plus fur un projet perfide 
Dont clic a vu tantôt te Complice ou TAutcur. 

CHRISTIERNE. 
Quoi y ce fier Inconnu .••• 

RODOLPHE. 

N'étoit qu'un Impofteuf 
Dont Taudace a dabord apuyé l'artifice i 
Et qu'elle a fait courir enfuite au Précipice* 

CHRISTIERNE. 

Son récit , ce billet , tous ces bruits. ... 

R O D O L P fi E. 

Étoient £iuz. 

CHRISTIERNE. 
Et le Traître , dis-tu , jui trâmoit ces complots,,.. 

RODOLPHE. 
Ift en nos mains. De plus , par un bonheur citrénie ,• 
-^ Inconnu , je aois , cft Guftave lur-méinc. 

CHRiSTIERNEr 
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Guftavc î D*od te naît ce foupçon } 

R O D O L P HE. 

* De tout Toc 
Ofcrt à Tan ies Miens qui gardoît Léonor. 
Dans fes emprcffemei^ pour cette Prifonicre , 
On a CC& voie un Fils alarmé pour fa Mère* < 
le Garde incorruptible a feint derécouter. 
Par ce moyen , fans bruit , on a fçû l'arrêter. 
Je J'ai vu. Sur fon front , au lieu de épouvante , 
Sont pekits ie fier dépit & la rage impuifTantc. 
Ses regards déda^neuz ^ un fîlence obfliné , 
Tout me Tanonce tel que Je . Tai foupçoné. 
Quand vous le reverrez , vous jugerez de même ; 
Mais , pour nous en convaincre , ufons de ftratagcmc. 
Il ne peut être ici reconnu qut des Siens 
Moins prêts à refetrer qu'à rompre (es liens. 
Songeons donc àperctr prudemmebt ce Miftcrc. 

CHRISTIERNE. . 

Il en eft un moyen. Tu m*amenois ùl Mère î 

RODOLPHE. 

Je ne Tai dcvancëc ici que d*un moment , 
Pour vous entretenir de cet événement. 

CHRISTIERNE. 
Dans le Salon prochain , fais conduire le Traître , 
£t qu'au premier ilgaal , il foit prêt à paroîcre. 

B 
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Léonor le verra. S'il cft fon Fils ; Ami , 

Lu Nature jamais ne.'9'échape àdemi. 

Bicntôc la vérité fc verra confirmée 

Daps les regjirds furpris d'une Mère alarmée. 

Pour me'ndmhier GuftaVe , elle n'a qu'à frémir. 

Que cependant Ton fa^e arrêter Cafimir. 

11 me tratit : ceci le condamne Je m'éclaire. 

Ainfî que Frédéric ^ à mes deffeins contraire , 

Il a pour Léonor employé fon crédit. 

Elle entre. Vas , cours; , fais tout ce que je t'ai dit. 



SCENE IV. 

CHRISTIER NE, LÉONOR, 
SOPHIE. 



V< 



CHRISTIERNE. 



Otre Juge ofenfé n'cft pas inexorable. 
Dans vos premiers tranfports , vous étiez excufable ; 
Peut-être ^ dans les miens , me fuis-jc trop permis 5 
En les dés-avoiiant , cefTons- d'être Ennemis : 
Mais fçachez profiter de ma bonté facile : 
Et ne vous parez pas d'un orgueil inutile ^ 
Qui pouroit vous couvrir de blâme en vous perdait* 
On fignale à fa honte un courage imprudent. 
1 c vôtre ne feroit qu'une aveugle foibieflc» 
Çfott expofant des jouis fi chers à la PrinçcCc ^ 
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Vouscxpofcz lès ficns. Songcz-y , Léonor, 
;Sauvcz-lâ i Sguvc2-vous ! 11 en cft tcms cncon, 
Promctcr-moi pues d'EUc uo^heurçufe ^txcmi£e« 
A mes intentions , rendez- la plus foumife. 
En un mot réparet ce que vous avez fait. 
A ccpnx,je pardone j&.je fuis fatisfait. 

L É ON O R. 

N'erpcrc pas , Tiran , que mon orgueil fc lâffc. 
Le tien fe fatisfait à me parler de grâce , 
Et le mien , à vouloir ncn mdriter jamais. 
Puiflfent mes (oins te nuire autant que je te hais ! 
Vas ! J'ai de la Prince/Te afermi le courage. ^ 
Pour moi , ;c refpirois après un long orage. 
Les apréts de ma mort fixoient tout mon cfpoir. 
Pourquoi fc changent-ils en l'horreur de te voir / 
Que nous propofes-tu ? Quelle bfre ofes-tu faire ? 
Quels traités ? NouspleuronsjMoijGuftave & fon Pèrej 
Elle , un Thrônc ufurpé , fon Père & fon Époux, 
Ce n'eft qu'à des Vengeurs à traiter avec Nous j 
Et du traité , ta mort fcroit le premier gage. 

CHRISTIERNE. 

Toujours la même audace, & le même langage l 

Et pourquoi toutes deux imputer à ma main 

Les atcntats d'un Autre , & les coups du Deftin I 

Le Ciel favorifa mes armes légitimes. 

Son Père & ton Époux en furent les Vi<^imes. 

•Dij 
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_ .-^ 

J*ai yainco , j'ai conquis . & n'ai ricô ufurpé. 
Pour cenFilSydans fon fang,nia main n'a point trempé. 
Sai&jc fon meurtrier ? Veut-on que je réponde 
P'uacoap».,. V 

. L É O N O 1^ 

Mérites-ru yLkéke^ , qu'on te coitfon<Iei 
Ta main n'a pas trempé (kns le fang de mon lils f 
Et fonjaiTaflln vient t'en demander le prix ! 
Et tes tréfors ouverts s'épanchent fur le Traître ! 
Tu n'as pas ignoré qu'en payer un , c'cft l'être. 
Au^ yeux des Nations dont tu te rends l'horreur. 
Crois-tu , par ce détour , excufer ta fureur ? 
D'un forfait fi vifible , eft-cc ainfi qu'on fe lave ? 
Pourte juftifici du meurtre de Guftave , 
Ini^ige au Scélérat des tourmens ignorés l 
Que du Monftrc , à mes yeux , les membres déchirés , 
Nous prouvent.... 

C H R I S T 1 E Jl N E. 

J'y confens. Qu'il meure ea,ta,préfencc. 
Tu verras fi le crime ici fe récompenfe s 
Si je me rend^ coupable aux yeux de 1* Univers, 
Rodolphe , paroîflcz I 
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SCENE V. 

CHRISTIERNE^ÉONÔR,GUSTAVE, 
RODOLPHE, SOPHIE, 
GARDES. 

C H R I s t 1 E R N É. 

Jl Iens , regarde* CCS fers, 
Eft-ce là donc un prix digne de tes reprochés ? 
Suis-jfe acufabic cncor du meurtre de tes Proches ? 
Qu'il périflc 5 & qu'enfin ce coup nous rcïide Amif, 
Qu'on l'immole. Frapczi 

L É O N O R retenant le hras du Garde. 
Aiil^ceS 
C H R 1 S T I E R N E. 

Ah , c'cft ton Fils î 
GUSTAVE, 
Oui j je le fuis. Je fais cet aveu fans contrainte. 
Pour d'autres que pour Moi , j'eus recours à la feinte j 
Mais mon propre p^ril me défend d'en u(cr ; 
Et je le fcns trop peu , pour daigner t*abufer. 

L É O N O R emhrafam Guflave. 

O fang d'un cher Époux ! fils d'un malheureux P^rc ! 
Dans quel état le fort te rend-il à ta Mcrc ? 

E)i*j 
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^t GUSTAVE, ^ 

G V S T A^t E. 

Madame , cxcitcx moins an tendre femimcnt 
Qui , de notre malheur , vient d'être i'inftrumenfc 
La feule Piété nous ravit la Vi(^oiiîe* 
Sur le point de vous rendre un Fils coiivctt dt gloire ^ 
J*ai craint de vous laiiTer pont &tjge en ces lieux j 
Et voulant vous fauver , je péris à vos yeux. 
Daignez , pour prix d'un foin fî funefte 6c fi tendre y 
( Si pourtant le devoir a des prix à prétendre ) 
Daignexou retenir , ou me cacher vos pleurs. 
Déobons un triomphe à nos Pcrfecuceurs I 
Guflave à peine cmû de fa propre misère , 
Oferoit-il s'ofrir pour exemple à fa Mère ? 
Que perdez-vous , Madame ? Un Fils déjà pleuré ; 
Mais Moi qui vois la mort , d*Un vi{age afTuré , 
Que de regrets mortels -, au moment ou j'expire ! 
Je perds , avec la vie,„une Mère , unjmpite , 
D'incroyables travaux le fruit prefque certain , 
Ma gloire , ma vengeance , Adélaïde enfin ; 
Pour tout laifler.... Hélas I A qui: ? 

L É O N O R. 

Qu'on me fbutiennc l 

GUSTAVE. 

hta Mcrc !... mais fes yeux ne s'ouvrent plus qu'à peine l 
tllz\Cc meurt ! Soldat , frape ! Délivre moi - 
De ta^^^t d'objets d'horreur , de tendreflc , Se d'éfroi l 
Frape J .. 
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i 
CHRISTIERNE. 

Pcenez fom (f £Uc ; amenez^a ^ Sophie ; 
Et que votre fçcoors la rapelle à la vie. 



SCENE VI. 

GUSTAVE, CHKISTIERNE, 
RODOLPHE, GARDES. 

CHRISTIEKNE. 

VjrUsTATE , il n*cftpas tcms encore de,jnourif. 

Il faut auparavant ou me tout découvrir , 

Ou s*atendre à languir long*tems dans les coctnres. 

Réponds. ^ ^uoi tendoknt toutes tes împolhires t 

£fl-ce k l'alTaiBiUt qu'^fpirolt ^irerta } ^ 

Quel efpoir , c|uel deffein , quel Complice avois-tu ? 

GUSTAVE. 

Si la Nature en Moi tantôt eut pu fc taire , 

Sourd à la voix du Sang , û j*avois pu rae faire 

Un cœur auifi farouche , au/H bas que le tien , 

Je ne fubirois pas ce funeftc entretien. 

Je veux bien m'abaîflcr encore à te répondre ; 

Et c*e(l pour t'obeïr , moins que pour te confondre. 

Tâche à te rapeller ici tous mes difconrs. 

Tu n'y remarqueras que de légers détours , 

Sous qui la vérité maintenant reconuë , 

Dit 
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Mo &U STAfE/ "^ 

A d'autres yeux qu'aux tiens \ eue paru toute nue» 

Mais la foif de mon fang qui te les fafcinoit ,> 

Vers f erreur , à mon gré , plus que Moi , t'cntraînoit. 

Sois fiir qu'un vrai courage anfmoit Fcntrcf rifii» 
On n'aifadlae point l'Ennemi qu'on m^hif. 
Je te l'ai dit. Celui qui t'eût fait fucomber , 
Sçait arracher la palme » Se non la dérober. 
Aux atentats , ma main ne s'eft point éprouvée. 
A la tête des Miens ^ la Princcffe enlevée j 
Je t'aurois donc ofcrt la Vi^oite ou la Mort ^ 
Et le droit du plus Brave eût réglé notre fyn. 
Tels étoient mes projets. Le Deftin qui nous joue, 
Couronant le plus lâche , ordoneqtic j'échoue. 
Tu règnes , & je meurs. Triomphe ; mais , crois moi 
Ton bonheur fera court , triomphe avec éfroi. 
Tant de Calamité que Stockolm a foufene ^ 
Mes foins & mon: exemple ont prépa:fé ta pertc;^ • -^ -s. 
Elle fuivra la mienne , & la fuivra de près. 
Sois Maître de mes jours j & tandis que tu l'es, y 
Éprouve ma conftance au milieu des fuplices. 
Je n'y dirai qu'Hun mot. C'cft que j'eus pour Compliccr, 
Tous les Gens vertueux qu'ont lâfTés tes forfaits. 
Je ne les trahis point : tu n'en connus jamais. 
CHRISTIERNE; 

Ce mot feut va coûter bien cher à ta Patrie. 

Moins tu veux la trahir , plus tu Tauras trahie; 

A qui tout cft fufpecSt , tout eft indiférent» 

Le fang des Suédois coulera par torrent» 
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Que , fur un Écha&ût , le tien les en inftruife : 
Vas-y trouver la mort. Gardes ! Qa'on l'y conduife; 
£t que , dans un moment , je n^e fçache obéi. 



S C E N E V 1 1. 

C.HRISTIERNE, GUSTAVE 
ADÉLAÏDE, RODOLPHE, 
GARDES. 

ADÉLAÏDE coftrsnt à Gujlave. 

J\li , Prince infortuné ! Quel arrêt I Qu'ai-jc oui t 

{ Se jettent au devant des Gardes, ) 

Soldats , n'avancez-point ! N'ofcz rien entreprendre , 
Qu'après que votre Maître aura daigné m'entendre i 
£x que fenûble ou fourd à mes cris douloureux^ 
Il n'ait révoqué l'ordre , ou n'en aît donné deux. 

CHRISTIERNE. 

Jlodolg^e y demeurez. 

GUSTAVE. 

Adieu , belle Princefle. 

Vous fottircx bientôt dts fers où je vous laiflc. 

Si Guftave en doutoit , vous ne le verriez pas 

S courageufement s'avancer au trépas. 

Dr 
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Si € V.ST A V E, 

ADÉLAÏDE. 

Eh pourquoi voukz-vous renoncer à la vie ? 
ricchi/ïcz'.' Léonor , M6t > tout vous y cOnvic^ 

Sérez-vous fans pitié , Seigneur ? & ne pcut-onr.#. 

G U S'TA V £• 

Adélaïde aux pieds du Bourreau de Sténon l 

C H R I S T I E R N E . 

Que direz- vous pour Lui ? Vous l'entendez > Madame^ 

ADÉLAÏDE. 

Par tout ce qui janiais eut pouvoir fur votre ame y 
Plaignez mon infortune , & daignez m'écoutcr! 

CHRISTIERNE. 

Rien ne me plairoit tant que de vous contcntcr.^ 
Il ne tiendra qu'à vous que je^ne le témoigne. 
5a grâce cft aux Autels. 

A D É L A I D E */w. 

Faites donc q^'il s'éleignç^ 

CHRISTIERNE^ Rodolphe. 

Qu'on- le mène od j'ai <fic 5 majs , en Je gardant bieir^ 
Que , jufqu'à nouvel ordre , on n'exécute rien. 
(à AdeLJ Parlez 5 je vous entens. 

GUSTAVE/ - 

Point de pitié cruelle, 
Larfiez irapM , Madame , & foycz-moi fidèle l 
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SCENE VIII. 
CHRISTIERNE, ADÉLAÏDE. 

CHRIS 'r;i ER N E. 

Aïs cofdfitltez vous bien j & fongcz qu'aujour- 
d'hui 

I^'éfort feroit fknefte à bien d'autres qu'à Lui % 
Que fi le Fils périt , la Mère eft condamnée 5 
Que Stockolm , à la flame , au fer abandonée 
Regorgera du Sang de tous fes Citoyens* 
Balancez maintenant mes avis 6c les ficns. 

ADÉLAÏDE. 

Quelles extrémités , & quel arrêt terrible t 

Vous n adoucirez point ce couroux inflexible ? 

Quelle raifon peut dqnc fi fort intcreffer 

A ce fatal himen où Ton veut me forcer ? 

Les droits que la naifTance atache à ma Perfonne } 

Eh , s'il m'en refte cncor , je vous les abandone l 

La Fortune aujourd'hui vous les a confirmés j 

JoUiircz-en l Jamais les ai-je réclamés ? 

Ces droits , depuis dix ans , cédés au droit des armef ^ 

©ût-ils eô jufqu'ici quelque part à mes larmes i 

Les ai-jç un feul inftant rcgrètés > Non , Seigneur, 

Toute ambition ceiTc , oii règne la douleur. 

De mon Père égorge la déplorable image , 
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Démon Amant profcrjc la mort ou Tefclavagc , 
Son Rirai importun , lliorrcur de ma prifon , 
Ocupoienc de trop près mon cœur & ma raifoit» 
Aux foupçons toutefois fî votre amc eft livrée j 
Dans le féjour afireiix dont vous m?avcz tirée x 
Renvoyez-moi traîner le reftedè mes jours-V 
Ou moins févère , héîas^i-^minez en Te cours ï 
Mais ne me forcez peine à me noircir d'un crime î' 
A trahir un Amant fidèle & magnanime , 
A qui. nrn bouche a fait les fermens ks plus doux ^. 
Qu'elle a même déjà nommé du nom d'Époux i 
Veut-on qu'Adélaïde infidèle , parjure-.. 

CHRISTIERNE. 

Rompons^ rompons Te noeud* d'oir naîtroît cette, injure J 
Gttftave , en expirant , va vous en afranchir» 
Je ne vous laiffe plus le tcms d'y réfléchir. 
Auffi-bicn l'on confpire ^ & je dois un exemple; 
Holà , Gardes ! 

ADÉLAÏDE. 

Seigneur ! Qu'on me conduifc au Tcmpfc t ^ 
Content«z Frédéric , &. le faites chercher I 
Qu'il vienne ! Sur fcs pas , je fuis prête àmarchca 

CHRIST 1ER NE. 
Dg. vous fervir encor , vous le croyez capabfe. 
Mais vous comptez en vain fiir l'apui d'un Coupabte 
Qui. trop long-tcms rebelle à mon autori^> 
Lui-même ici n'a plus ni voix ni liberté» 
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Nous {aurons achever , Ciûs Lui , cet Hyménéc«< 
Venez, Madame. 

Adélaïde. 

A qui fuis-je donc deftinée l- 
Qucl eft Celui x^cjg>»cur ,à qui vous prétendez... .r 

C H R '\ ^y I E R N E. 

Le Nord n*a plus de Reine ; & vous le demandez ? 
Venez mètre , Madame , un terme à vos difgraces ^ 
Surmonter votre haine , en éfacer Tes traces ^ 
Sauver , en partageant le rang dont je joiiis ^ 

Guftave , Léonor, & tout votre Payis 

Rodolphe de retour i Que viendrois-tu m'aprendre ? 



SCENE IX. 

CHRISTIERNE,ADÉLAIDÊ, 
RODOLPHE. 

R0D01.PHE, 

I^Ur laFk>te, Seigneur, hâtons-nous de nous rendre 
Par ces lieux détournés , on peut gagner le Port^ 
Fuyons ! Vous tenteriez un inutile éfort. 
€râcc à l'adivité d'Othon qui nous devance , 
Le Prince & Léonor {ont en votre puiiTàncc, 
Saiiî d'Eux , vous avtz de quoi faire la loi. 

CHRISTIERNE* 
Moi^Eairi 
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Jl Ô D O L P H E. 

C'cft un parti ~<jai rivqlce un grand Roîr 
Mais vos armes , Seigneur , font ici les moins fortes.- 
A des. flots d'Ennemis Stoçkolm ouvre fcs Portes. 
Le traître Ca/îmir qu'on-chcrcbôit vainement , 
Se fait voir à leur tece , & paroît au moment 
Que la Place déjà de Mutins étoit pleine , 
Et que tous nos Soldats ne léfiftoicnt qu'àpoinc. 
le nombre nous acablc 5 & , pour tout dire cnfi» ^ 
Le terrible Guftave a le fer à la main. 
Rien ne Tarréte 5 il vole 5 Se bientôt.... 

C H R I S T I E R N E. 

Qu^il me voie t 
Je cours le recevoir ( emmenant Adélaïde,) 

Toi 3 tremUIe ! & de ta joie , 
Viens payer , à £bs yeux , ce tranfpott kidifcrct l 

ADÉLAÏDE. 

Qu'il vive î Qu'il triomphe ! Et je meurs fans rcgjxTr 

CUKlSTlEKl^Es'ankàttt: 

J'en fuis le Poffefreur 5 & je la facrliîc ] 
( à Rod.) Fuis avec Elle, Ami 5 ton Roi te la confie : 
Je te fuis : mais avant que de quitter ces Bords ^ 
On s'y reflcntira de mes derniers éforts. 

Fin du quatrième ASe^ 
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A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 
ADÉLAÏDE, SOPHIE. 

A D É L A r D E. 

|555p! E revois la lumière , & tu veux que je vive"; 

I J ^1 Mais, fous quel aftre enfin f SuH« ^«^ > 
j^^^?^l| ou Captive î 

Parle , d<n«i c bénir ou détefter tes foins^ } 
Tes yeux , de tant d'horreurs , étoicnt-ilsles témoins 5 

SOPHIE. 

Non , Madame 5 j*étois dans ce Palais errante , 
Lorfque , fans mouvement , pâle , froide 6c mourante , 
Je vous ai prifc ici de la main des Vainqueurs. - . 
Étoient-ce vos Tirans , ou vos Libérateurs ? 

Ma vue , à tout cela , ne s'eft guère atachéc. 

Léonor , de mes bras , venoit d'être arrachée. 

Mon trouble , votre état , des cris renouvelles , . 

Par ces cris, les Vainqueurs au combat rapellcs , .- 

De tant d'événemens & le nombre^ la fuite 
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M'ont pu , de notre fort , me laiffcr bi«i inftmitc j - 
Et du feu meiytrier le Brait foar4 & lointain: 
Dit trop que le iùcçès eft encore incertain. 
Mais Tinhumanité que j'ai le nvoii^s conçue y 
Ccft l'état déploraÛe oti je vous ai reçue. 

: A D É L A Î.'JD E. 
Tu pâliras , Sophie', au récit'du danger v 
Qu'en ce défordre àfrcux , l'on m'a fait partager. 

Sur CCS Bords , dont l'hiver a glacé la furface , 
Mes Ravifleurs foyoient j & franchifTant Tcfpace 
Qui fcmble féparer le Rivage &les eaux , 
M'enlcvoicnt verslaRâdc,ou flotoient leurs VaifTcaux. 
J'en croyois Frédéric j & je m'étois flatée 
De voir, en ix faveur , la Flote révoltée j 
Mais plus nous aprochions y moins j'avois cet c(poir* 
Tout ce que j'aperçois paroît dans le devoir. 
LaifTant donc pour jamais Guftave & ma Patrie , 
Je demandois la mort 5 quand ce Princeen furie ^ 
Du Palais , oii-fes yeux ne me rencontroient point , 
Entend mes cris , me voit , vole à Mpus ^ de nous jointe 
On fe mêle. Je veux regagner le Rivage 5 
' Par tout je me retrouve au centre du carnage^ 
La Fortune (c joue en ce combat fatale 
Sur la glace , long-tems , l'avantage eft égal j 
Elle nuit à la force , elle aide à la foibleffe 5 
Et chaque pas trahit la valeur ou l'adrefTc. 

Parmis des cris de rage 8c de mourantes voix , 
Un b^uit plus éfrayant , plus finiftre cent Cois, 
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La glace , en mile en4Foits , menace 4c fe fendre , 
Se fend , Vbttvre , fc brîfe , & s*épanchc eft glaçont 
Qui nagent ûir nn GoKrfre oû nous dirparoîâGins« ^ 



D'un rude & long^combat > peut-être qu'afoibli , 
Guftave cft demeuré fous l'onde enfereli ; 
Peut-être que , (ans Chef y nos Troupes fugitives 
Auront f à Ton Rival , abandonc ces Rives; 
Et quand je me figure:, ea proie à fes tranfports» 
L'épouventaBle abîme où je retombe alors...* 

SOPHIE. 
Non , non >.d*un tel péril avoir été fauvée , 
Au bonheur le plus grand , c'cft être réfcrvée j 
Madame , efpérez tout. Ceffant d'être ennemi , 
Le Deftin rarement favorife à demi. 

AD EL AIDE* 

Et que peut-il pour Moi ? Que veux-tu que j'efpcrc , 
Le Fils m*étant rendu , s*il faut pleurer la Mère 2 
Quelle joie ofrira la vi<^oire à mon cœur , 
Si Chriftierne fuit , s*il échape au Vainqueur .» 
Léonor , au Tiran demeure abandonée. 
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îlld y à qui je dois pïus qu'à Ceux d#nt je fuis n&l 
Elle dont ic malheur n cft vm^ qve 4u iç^icn î . ; i. 
Qui me tùie lieu de tcfiiU SaniqU* to\|c fiiç^iM'eft xionjt 
Soq fittg pairpit bientôt: Ifi commOne alçgrçflc. : , . 

LéquoipALcaJ : . • .. r 

S O P H I E. . / 

' > ■ • ' 

Le bruit'^des armes çefle. 
Elles ont décidé , Madame. On viçnt à Nous. 



S C E N E I 1. 

CA5IMIR qui veut rentrer en voyant Adélaïde,, 
ADÉLAÏDE, SOPHIE. 

AD É L A I D E. ; 

AsTMïR I Cafîmir ! Pourquoi me fuyez^tous ? ' 
Ce jour aaroit-il mis le comble à nos mifêrcs î 

C A S I M r R. 

Vous remontez , Madame , au Thrône de vos Pères. - 

A D É L A I E. 

Je puisy regrèterrérat oïi j*ai vécu.. 
Guftave, Léonor.... 

CASIMIR. 

Chriftierne eft vaincur 
A D É L A I D £. 

Et peut-être^ vengé ? 
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CASIMIR, 

Non , mais tout prêt à Vêtrc, 

ADÉLAÏDE. 

Ah , vont n'avez rien fait ! 

C A S I M PR. 

Ayant vu fuir le Traître ,' 
Qui 3 du milieu des flots , brave à préfent nos coups , 
Guftave impatient revenoit près de Vous. 
Mais , par des Furieux qui refufoient la vie , 
Prcfcjue de pas en pas , facourfe ralentie 
Veut qu'il combate encor ,& vainque à chaque inftant. 
Ami y frens , m*a-t-il dit , un foin plus important 5 
h faurai difperfer cette 'Poule impuijfante. 
Dans la Tour , cependant , ma Mère efl gémijfante , 
Chaf/é de devant Elle à^ la crainte ^ la Mort y 
Et , pour la rajfurer , inftruis la de mon fort. 
Je le quite , & j'acours. Mais , hélas ! Du rivage ,' 
Sur un Navire exprès aproché de la Plage , 
Je découvre. .. 6 fpedâcle , où de la cruauté 
Triomphe , fous nos yeux, Thorrible impunii 
Chriftierne , à fes pieds , d'une main forcené 
Tenant fur le tillac Lépnor profternéc , 
Et de l'autre , déjà haiiffant pourfe venger ^ 
Le fer étincelant tout prêt à l'égorger, 
A cet afped , vers lui , nos mains fonc étendu 
Du Peuple fupliant le cri perce les nues. 



Digitizedby Google 



■àiÉHftM«WMNiMl^«[ 



* •- ■■^■:-Ô. 



/-,'■■ 



5> ^v tt-lv^ %, 

Ponr une hcarc , le coup démente fiifpei^u ^ 
£c y par up craie fancé , ce billet eft reni^ 

A D É E AIDE U recevant. 



GUSTAVE , ADÉLAÏDE .CASIMIR, 
SOPHIE. 

G u s t A V U À Ceux qui le fuhent. 

I^Old ATS , qu'on fe retire , & que le meurtre ceflc. 
Que le faj^g le plus vil devenu précieux^ 
Témoigne que c'eft moi qui comande en ces lieux. 

'( Affifcevant él^ abordant Adélaïde,) 
O favcarque du Ciel je n*ofois prefque atendre ! 
Que de grâces déjà n'ai- je pas à lui rendre , 
Madame , vous vivez ; & par d'heureux- moyens , 
Les fccours de Sophie ont fécondé les miens ! 
Vous vivez ! Quelle crainte en mon cœur cft çtfféQi 
Dans quel état afreux je vous avois laiffée , 
Fout courir aflurer un fucçès balancé 
Par rEnaemi qu'enfin vos armes ont chaffé ! 

ADÉLAÏDE. 

Hélas! 
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;.Ji eut , avec le Thrône , abandoné la vie { 

M ■ ' 

J* 

V 

V 

Si 

Pour goûter fans mélange ui^e faveur fi chère , 
Que de m'en aplaudir dans les bras de ma Mè^e. 
,Vo)rons-la. Quelle joie, après tî^nt de malheurs.... 
Mais que m'anoncc-t-on ? Je ne vois que des pleurs 1 
Vous qui la fecouriez , répondez-moi , Sophie I .... 
Cafimir..., Tout fc taît. Ah ma Mère cft fans vicl 

ADÉLAÏDE. 

J-éonor voit le jour. 

G U S TA V E. 

Et VQUS foupircz Tous ? ^ 

A D É L A I D E /«i donnant le hiUèt. 

Voyez quel faa-ificc on exige de Vous. 

GUSTAVE Ut. 

Ou deviens Tarricide , ou fléchis ma colère , 
Guflave. Je iscorde une heure peur le choix: 
Songe À ce que tu feux vfonge k ce que iu dois. 
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• M>l ■ -^ jP ■ i * ■ 

H; GUSTAVE^ 

Ou rends-moi U Trinciffe , ou vois périr ta Mère* 
Le Barbafc, ea fuyant , Tavoit en fon^ouvoir J 

C A S 1 tl i R. 

cur , on peut tout voir. 

cftc levé fur Elle. 

A I b E." 

i douleur mortelle. 

vj u a i' A V E. 

Jufte Ciel ! A qui donc fera du votre apui ? 
La Piété deux fois m'efl fatale aujourd'hui. 

ADÉLAÏDE. 

Frédéric eût été notre reflburce unique ; 

Je pourois tout cncor fur fon ame héroïque , 

Et j'irois me jetter, fins rien craindre, à fes pieds | 

Si ce Rival étoit le feul que vous cûflîez. 

GUSTAVE. 

Le feul ! Ce n'eft pas lui que réchange concerne ? 

ADÉLAÏDE. 

Non , Seigneur. 

GUSTAVE. 

Eh qui donc ? 

ADÉLAÏDE. 

Le Tiran. . 

GUSTAVE. 

Chriftierneî 
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CASIMIR. 

Moi , je me chargerois d'un emploi fi funeftc ! 
Tout ordre qui vous nuit , paflc votre pouvoir , 
Seigneur 5 & je vous fuis , pour n*en plus recevoir. 



SCENE IV. 

GUSTAVE, ADÉLAÏDE, 
SOPHIE. 

GUSTAVE. 

iVX A Mère , je le vois , n*a pins que Moi pour Elle. 

( Il veutforHt' ) 

^ ADÉLAÏDE Urrêtant. 

Ah , Prince , oii courcï-vous i 
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Que devicns-je , s*il faut <]uc ton fang Ce répande ? 

Qui Tcux-tu û tu meurs , Cruel , qui me défende 

Contre les attentats d'un mortel Ennemi 

Plein du projet fatal dont ton cœur a frémi ? 

S'il s'endurcit déjà contre une telle image , 

Si , courant au trépas , tu crains peu qu'on m'outrage , 

Kefpedc ta Patrie , & daigne au moins fonger 

Aux maux ou , par ta mort , tu vas la replonger. 

Ta valeur n'aura fait qu'acroître nos mi (ères. 

La cruauté fans treinbrifera fcs barrières ; 

Et , jointe à la vengeance , aura bientôt verfc 

Le peu de fang qu'ici fes excès ont laifTé. 

Amant peu tendre , Apui téméraire & fragile , . 

Pernicieux Vainqueur , & Yi^me inutile , 

Vas perdre , n'écoutant qu un aveugle tranfport, 

Ta Reine , ton Pays , ta victoire , ôc ta mort l 

GUSTAVE. 
Je ferai , fi l'on veut, un Apui condamiwrf>le , 

Une 



*it-^ 
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Des deux Peuples fur Moi fixe à préfent les yeux. 

Juftice , amour y honneur , tout veut que je me livre; 
Madame , encouragez ma Mère à me furvivre* 

tour recevoir fes pleurs , ouvrez lui votre fein. 

Soyez-vous Tune à Tautre une reflburce. Enfin 

Pour Stoçkoim & pour Yous cefTez d*ctre' alarmée. 

Je vous laiflc au milieu d'un Peuple , d'une Armée i 
Dont ma vidoire a fait d'invincibles remparts... 

Mon cœur eft pénétré de vos triftes regards ! 

L'Amour me fait fentir tout le prix de la vie i 

Mais j*aurai délivré ma Mcre & ma Patrie. 

Je vous aurai laifTée au Thrônc en vous quitant^ 

Mourant H glorieux , je dois mourir content. 

Du plus lâche abandon déjà Ton me foupçone. 

Sous le fer mcnaçanit la ViAimc friffone : 

£t chaque iiidant qu'ici j'àcorde à mon amour ^ 

Ceft la mort que je donne à qui je dois le jour. 

AdieUi c à Sophie.) Retenez U. 

E 
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SCENE V. 

LÊONOR , GUSTAVE , AIHÉLAIDE ; 
SOPHIE. 

lÉON OR. 



R« 



^Ê«Niz , mon Fils; 
Kousiûoaiplictm , Mddanac^ & nos maux font finis» 

ADÉLAÏDE. 

Ah que yotie falut alloic coûter de larmes ( 

GUSTAVE. 

Eh quel prodige keureaz fait ccâer nos alarmes i 

L É O N O R. 

PuKTe-t-il à jamais époavanter les Rois ' 
olence établiront kwrs droits! 
ne laiiïant une foible efpérancc , 
à l'amour pcéférant la vengeance ; 
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Honteux de mes liens , les détache lui-méine. 
Tour prémices , dit-il , de mon pouvoir f$ipremê , - 
Madame ^ je vous rends À votre illufire Fils^ 
Que fin Bpoufi é* m'aime é» m'eftime s ee prix: 
Allez, ; é* ^f lapaixfiyez, le premier gagez 
Mon cœur n'en goûtera de long-^tems V avantage: 
Cfft pour ty rétdblir que je vais m" éloigner ; 
Et ne mettre mesfiins défirmajs qu'à régner :^ 
Frédéric , à ces mots qu'un foupir atompâgfie. 
Me laiiTe , & fait partir la Flote qu'il regagne s 
Tandis que fur ces Bords on ramène avec Moi ^ 
Le Mooftre dont la lage y fema tant d'éfroi. 



0^ 
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Chriftiernc enchaîné , devant Vous , va paroître. 
Son fang fur le Rivage eût auiTitôt coûIé 5 
Et le Peuple en fureur l'eût cent fois immolé ,• 
Mais on vous eût privé du plaifîr légitime 
D'égaler , s'il fepeut , le châtiment au crime : 
De la mort , dont pour Vous il ordonna Taprêt , 
Vous-même vous allez lui prononcer rarrêc. 



e 



scène; VII, ^ dernière. 



OUSTAVE,CHRISTIERNE chargé defers» 
ADÉLAÏDE , LÉONOR, SOPHIÇ, 
CASIMIR , GARDES. 

GUSTAVE. 

V/UiL rpeâacle ! ô Fonune ! Ainfidonc ton caprice 
Quelquefois fe mefure au poids de la Juftice. 
Tygrc : L'horreur , l'oprobrc & le rebut du Nord ! 
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Toi-mcmc en as banni dès- long- tems la clémence, 
le jour, l'heure , Tinftant dépofent contre Toû 
J'ai vu lever le fer fur ma Mère & fur Moi. 
Iz Reine a craint encore un deftin plus horrible.*.; 

C'HRISTIERNE. 
Tranche de vains difcours. Tu dois être inflexible» 
En me le déclarant , penfe-tu m*émouvoir. 
Toi , de qui la pitié croîtroic mon défcfpoir ? 
Je me reproche moins mes fureurs que ta vie. 
Ta vengeance déjàdevroit être aflbuvie. 
Guftave triomphant , le trépas m*eft bien dû. 
Tu vois ce que mè coûte un fcul inftant perdu. 
Profite de Texemple , & fatisfais ta rage. 

GUSTAVE. 

Nomme autrement la hainç où Téquité m*engage. 
7e la fatisfais doac Je t'épargne. Survis 
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Calimir -y qu'on l'éloigné ^ & que dans le moment , 
De ce Monftre à jamais on purge le Rivage» 
£t Nous , Madame , après un & long efclarage » 
£n de tendres liens allons changer nos fers , 
£t réparer les maux que Stockolm a foufertif 

Fin du dnqmème & demiîr ASq. 
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